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La caverne
Nouvelle en patois des Clos-du-Doubs

par JULES SURDEZ, Dr h. c.

Les rochers des Clos-du-Doubs sont troues ä leur base de nombre
de pertuis dont les orifices permettent ä peine ä un renard ou a un
loup-cervier de s'y introduire. Les gens des cotes, tous braconniers
autrefois, plagaient des traquenards devant ces ouvertures pour y
assommer ces animaux sans trop endommager leurs peaux.

Dans la Combe-aux-Chiens, au pied de la Roche-aux-Chouettes,
on voyait un de ces trous assez grand pour qu'un loup ou un ours
puisse y entrer. Les vieillards disaient que l'annee du Cher temps un
ramoneur, qui y avait penetre, etait parvenu, quelque trois cents pieds
plus loin, dans une caverne aussi haute qu'une eglise, de la longueur
et de la largeur de la Grande Cave, ä Berne. Bien des gens, depuis
lor.s, qui avaient essaye de se glisser dedans, furent arretes par un
eboulis avant d'arriver dans cette chambre de pierre.

II y avait, devant la Baume, un tres gros monceau de debris
divers, recouvert d'epaisses broussailles, qui s'etait peu ä peu forme,
durant des centaines d'annees sürement, avec tout ce qu'avaient quo-
tidiennement jete la les gens encore sauvages ayant habite cet antre.

Depuis quelque temps, des savants de la Ville ont procede ä des
fouilles dans ce « murgier ». Iis y ont decouvert des ossements d'ours,
de cerfs, de grands animaux (qui ne vivent plus de nos jours dans
nos parages), des pendants d'oreilles en os, des hamegons en dents
de poissons, des morceaux de vaisselle d'argile, des hachettes en
pierre.

L'annee du Cher temps, aucun etre humain ne demeurait plus
depuis longtemps dans la Baume de la Combe-aux-Chiens. Des camps
volants s'y trouvaient de temps ä autre, durant la belle saison, et
des « magnins », au « premier ou au dernier temps ». Lorsque les
« Herissons » du Parpaillot les apercevaient, du sommet de la Roche-
aux-Chouettes, ils ne manquaient jamais de crier aux femmes, res-
tees au village, (comme au temps des anciennes guerres) : « Sauve
sauve Jean-Jacques, voici les Sarrasins 1 » Ces « camps volants » ne
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veyes dyieres): «Save save Djeain-Djaityes, voici Ies Sairrais'ins » 19.

Ces caimps-voulaints ne tiuint pe cman ces di veye temps mains els

allint tchaitmiäne et lairrene dains totes les mäjons et chutot dains
les mes 20 des cotes di Doubs.

Des copous, des bracouennies, des tchairbouennies, des tchä-
fouennies des contrebandies, se veniint aitot aissote21 et aivrissie
dains les petetes bämes. Es y fesint di fue po tieüre lai sope, o des

pommates et des öjes, dos les ceindres. Es y pessint des fois lai neüt.
Les afaints que raimessi'nt des yerhaices 22, que tieuillint des mouechi-
rons 23, des blues, des ambres, des moures, des fraises, des guenats 24,

s'y allint repose, y nonni'nt, y djotint enne boussee.
Eis aiv'int des fois les idees de s'enfele dains in petchus o l'ätre

po alle vouere dains lai bäme. Vos se muses prou que piepe un de yos
se ne vägue djemais de le faire. Tiu salt, non petes 25, s'e ne s'y teniait
pe encoue in oue, "in loup, enne vouivre o enne ätre metchainne bete
Enne tchose chure, c'ät qu'e y aivait quasi aide enne pere de renaids
qu'aivi'nt des fois des djuenes26. C'en etait prou po yos faire ai

pavou.
Deves-dechus de lai Roitche-es-Tchuattes, emme in repiait27 que

resannait an enne feuille de troiye, etait baiti le velaidge des Heur-
sons. Ces-ci, quasi tus des paysains, eyevint des tcheväx et chutot
des roudges-betes 28. Les toits de yote cinquantainne de majons etint ai

po pres tus ticeuvies en etrain. E n'y aivait diere que ces de lai
fouerdge, de lai tiure et de la ribe qu'aivi'nt des echannes. Le toit di
petet motie etait ticeuvie de leves 29. Les pus veyes majons aiv'int de
l'etrain pendainne que les epis etint don en aivä et en defceüs.
D'ätres etint ticeuvies an lai piaintchatte : le gros bout etait en aivä,
le petet en aimont et en dedains.

Le repiait aivait träs sens poses chus d'encoue prou häts baincs
de roitches, des sens de bije, de medi et d'ouere. De lai sens de mie-
neut30, des baingons soteniint in gros repiait cetu des ticeumainnes.
Lai tierre etait bouenne se ce n'ät enne petete noue 31, qu'e n'yi crä-
chait que di foin de seigne 32, et le graitteri33 di hat d'in peü 34, qu'an
n'yi voyait que di poi et des moueres de tchins 35.

Cman que le ruaidge 36 de lai tchoeumenäte di Pairpeuillat djou-
tait lai Fraintche-Comte, les dgens, paide, se mässiint in po tus de
faire de lai contrebande. Cman qu'e y aivait, tot ä di toue, d'epässes
et hätes djoux, des petures brossenouses, et des raindgies 37 sains fin,
le dgibie de poi et de pieume ne mainquait pe (et les bracouennies
non pus) tchie les Heursons, et aitot tchie les Foiyins 38 di velaidge
vej'fn de lai Retenue. Selon l'ouere que tirait39, en diait des enoubyes
(des nues traquees en Suisse o bin en Fraince) : « Les enoubyes ve-
niant ä touba(c) o bin : « Les enoubyes 40 vaint an lai sä. » 44

Les dgens des doux velaidges etint tus in po pairents. Es se con-
veniint aiche bin que les dieche doigts des doues mains. Es se ne
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tuaient pas comme ceux'd'antan, mais ils allaient quemander et lar-
ronner dans toutes les maisons, notamment dans les metairies des

cotes du Doubs. Des bücherons, des braconniers, des charbonniers,
des chaufourniers, des contrebandiers venaient aussi s'abriter du vent
ou de la pluie dans les petites baumes. Iis y faisaient du feu pour
cuire la soupe, ou des pommes de terre et des oiseaux sous la cendre.
Iis y passaient parfois la nuit. Les enfants qui ramassaient des escar-

gots, qui cueillaient des champignons, des myrtilles, des framboises,
des müres, des fraises, des baies de viorne, allaient s'y reposer, y
goüter, y folätrer un moment.

Iis avaient quelquefois envie de se glisser dans un pertuis ou
l'autre pour aller examiner l'interieur de la baume. Vous pensez bien
qu'aucun d'eux ne s'y hasarda jamais. Qui sait, n'est-ce pas, s'il ne
s'y tenait pas encore un ours, un loup, une vouivre ou quelque autre
mauvaise bete Une chose certaine, c'est qu'il y avait presque tou-
jours un couple de renards ayant parfois des renardeaux. II n'en fallait
pas plus pour les effrayer.

Au-dessus de la Roche-aux-Chouettes, au milieu d'un replat
ressemblant ä une feuille de trefle, etait bäti le village des « Heris-
sons ». Ceux-ci, presque tous des paysans, elevaient des chevaux et
surtout des « rouges betes ». Les toits de leur cinquantaine d'habita-
tions etaient generalement couverts en paille. U n'y avait guere que
ceux de la forge, de la cure et du pressoir qui fussent couverts en
bardeaux. Le toit de la petite eglise etait charge de dalles nacrees. Les
plus anciennes maisons etaient couvertes en « paille pendante » dont
les epis se trouvaient en bas et partant ä l'exterieur. D'autres avaient
la paille disposee « ä la planchette » : la partie inferieure des tiges
etait placee « en aval » et les epis « en amont » et caches.

Le replat avait trois bords assis sur des bancs de rochers assez
eleves, des cotes de bise, de midi et de vent. Du cote de minuit, de
petits bancs soutenaient un grand replat, celui du päturage communal.
La terre etait bonne ä l'exception d'une petite « noue » oü ne crois-
sait que du foin de « sagne », et le « graitteri » du haut d'un « peü »,
oü l'on ne voyait « que du poil et des museaux de chiens ».

Comme le reage de la communaute du Parpaillot jouxtait la
Franche-Comte, les gens, parbleu, etaient tous quelque peu
contrebandiers. Comme il y avait, tout autour, d'epaisses joux de haute
futaie, des pätures broussailleuses et des haies interminables, le gibier
de poil et de plume ne faisait pas defaut (et les braconniers non
plus) chez les Herissons ou chez les Fouines, du village voisin de la
Retenue. Selon le vent qui soufflait, on disait des «enoubyes» (des
nuages ehasses vers la Suisse ou vers la France) : « Les « enoubyes »

viennent au tabac »... ou bien : « Les « enoubyes » vont au sei ».
Les gens des deux villages etaient presque tous apparentes. Iis

s'entendaient aussi bien que les dix doigts des deux mains. Iis ne se
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mairiint qu'entre yos, les bouebes d'in velaidge d'aivo les baichates
de l'ätre.

* * *

Que gan sait aivä les Heursons di Pairpeuillat o bin les Foy'fns
de lai Retenue, es ne saivi'nt vouere des dgens etraindges dains yote
velaidge. Es les houssi'nt42, yos beillint lai pale ä tiu. Es n'airint piepe
semonju 43 es aimcEÜnies de yos baijie le derrie. Ce n'ät pe yos que yos
airi'nt ä moins dit, cman nos veyes dgens : « Due vos reconduje »

o « Due vos aissiste » Nom de de lai els ailouxint44 yos tchins de

voidge de contre yos. Les afaints les caillol'int. Les dgens des ätres

yues ne poueyint pe trove de lceudgements ne ä Pairpeuillat, ne an
lai Retenue. Les Heursons et les Foiylns etint cman le crameil, que
motre les dents aichetot qu'an entre dains lai tieujenne.

Ces que piedint in välat o enne servainte etint tot comptant
aivetchis de ne les pe voidge trop longtemps, po qu'es ne feuchint pe
fouechie de depose yos paipies dains lai tioeumenäte. Els airint poueyu,
non petes, tchoir an sai tchairdge, s'es tchoiy'int malaites, o s'es ve-
niint trop veyes. Les piedous et les piedies 45 fätifs voiyint di pays ie.
Ces-ci se voiy'int rebousses pes que le tchioni47 d'enne niee de tyinze
letans. (An ne sairait runne les poueres dgens mains an les peut faire
ai puere). An reciait meux les öjes d'herbä que ne faint que de pesse :

maign'ins, tchetrous de poues, de belins, de tchins, de tchaits, raiy-
uous d'aijements de tiere, peingnous de tchainne.

E y airrive enne annee qu'e y eut paitchot enne aivälee 48 de
foin, cman qu'an n'en aivait encoue djemais vu. Le tchäd-temps, e

n'yi veniet pe quasi de soillous das l'Aidjoue. Cman que lai fouinne-
jon etait aivu aittairdgie, els etint demoueres dains les bes. (Les hats 40

s'en tirerint cman qu'es pouerrint).
Le mere di Pairpeuillat, le veye Pairpi, feut aije de poueye piedie

in djuene Vadais, le be Guizi, d'enne vingtainne d'annees, qu'aivalt
bin de lai reveniaince. Ce n'etait pe un de ces soitchirons o de ces
sacouennes di Vä Trebi que n'aint pe de krafe, mains in bouebe des

pus robuchtes, de bouenne ecoute, et de bouenne commainde 50. E vos
voeulait soiyie, sains debouene et sains dedjoindre 51, das lai pitiatte
di djoue an lai roue de lai neüt52. Le veye Pairpi, goli ne se demaindc
pe, voidje encoue le be Vadais po moichene. Se vos aivins vu le Guizi
ensoiyie et enrouetchie lai dgierbe. E ne demouerait, po lai loiyie,
dren pus longtemps chus enne dgierbe que le pou chus lai dgerenne.
E soiyait aiche bin d'aivo le voulain que d'aivo lai fax. Aidon, an
n'ecouait pe encoue an lai mecanique ai brais o ai tcheväx. An djoi-
yechait le syin, ai tchaipye et baittaint, po ecoure le bie, et po lai
foue grainne — l'avouenne, l'ouerdge — an ainmait meux ecoure ä
souetat53. Cman que le djuene Vadais etait churement in bon ecossou,
le Mere di Pairpeuillat le voidge djunque en herbä. Le be Guizi se
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mariaient qu'entre eux, les gars d'un village, avec les jeunes filles
de l'autre.

* * *

Que ce fussent les Herissons du Parpaillot ou les Fouines de la
Retenue, ils ne pouvaient supporter des etrangers dans leur village,
lis les « houssaient », leur flanquaient la pelle au seant. Iis n'auraient
meme pas offert aux mendiants de leur baiser le derriere. Ce ne sont
pas eux qui leur eussent du moins dit, comme nos vieilles gens : « Dieu
vous reconduise» ou «Dieu vous assiste» « Nom de de lä » ils exci-
taient leurs chiens de garde contre eux. Les enfants les lapidaient.
Les gens des autres lieux ne pouvaient point trouver de logements,
ni au Parpaillot, ni ä la Retenue. Les Herissons et les Fouines imi-
taient la cremaillere qui montre les dents aussitot qu'on entre dans
la cuisine.

Ceux qui engageaient un valet ou une servante etaient imme-
diatement avertis de ne pas les garder trop longtemps, afin qu'ils ne
fussent pas contraints de deposer leurs « papiers » dans la commu-
naute. Ils eussent pu, n'est-ce pas, tomber ensuite ä sa charge, s'ils
devenaient malades ou trop ages. Les maitres et les domestiques fau-
tifs etaient alors malmenes. Ces derniers se voyaient encore plus
repousses que le « tchioni » d'une nichee de quinze porcelets. (On ne
saurait ruiner les pauvres gens mais on peut les faire pleurer). On
accueillait mieux les oiseaux d'automne : « magnins », chätreurs de

pores, de beliers, de chiens, de chats, repareurs de vaisselle, peigneurs
de chanvre.

II vint une annee oü il y eut partout une « avalee » de foin,
comme on n'en avait encore jamais vu. Au temps chaud, on ne vit
arriver que tres peu de faucheurs ajoulots. Comme la fenaison etait
retardee partout, ils etaient demeures dans la plaine. (La Montagne
se tirerait d'affaire comme eile le pourrait).

Le maire du Parpaillot, le vieux Pairpi, fut aise de pouvoir
engager un jeune Vädais, le beau Guizi, age d'une vingtaine d'annees,
ä la physionomie des plus revenantes. Ce n'etait pas un de ces etres
sees et maigrelets du Val Terbi qui ne sont pas vigoureux mais un
gars des plus robustes, « de bonne ecoute et de bonne commande ».
II voulait vous faucher, sans « deborner et sans dejoindre », depuis
la piquette du jour ä la tombee de la nuit. Le vieux Pairpi, vous le
devinez, garda encore le beau Vädais pour moissonner. Ii eüt fallu
que vous vissiez le Guizi allonger le lien de bois avec de la paille,
puis lier la gerbe sur laquelle il ne restait pas plus longtemps que le

coq sur la poule. II fauchait aussi bien avec la faucille qu'avec la
faux. En ce temps-lä, on ne battait pas encore les cereales avec la
machine ä bras ou ä chevaux. On employait le fleau, ä courroie et
battant, pour battre le ble, mais pour la « forte graine » — l'avoine,
l'orge — on preferait la perche recourbee. Comme le jeune Vädais
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poueyet don edie ai vöiyene, ai traire le tchainne et peus ai creuillie
es pommattes 54. Ce n'ät pe ren que d'ecoure ä souetat. E fat aic-
couedje 55 po beillie in tchemin. Alle et reveni chus l'iere, en friaint50
d'aivo le souetat, c'ät enne tchäde 5r. Po ecoure l'ouerdge et l'avouenne,
an les vire an lai beye 58.

Chus in gros bin, cman cetu di veye Pairpi, eye aide ätye 59

ai faire. An n'aivait pe fate60 de le commainde. C'etait in piaiji
de I'oyi aide tchainte des tchainsons cman cetee-ci :

Lais !61 qui voros bin etre

L'ojelat di bos voulaint:
Tot droit i m'evouleros
Le traivee di bos di roi,
Es etaings de mon fere,
I m'en ädrös baingnie,62
Ch'les dg'nonyes63 de mai mie,

I r'verds me rechue.

Qoli ne l'envoidjait pe d'aiffore les betes, de les aitieudre ä bene,
de djete les etäles, d'aippointie le loitchat, de tchaipujie 04 le bos, de
raiyue les moubyes. Maifri, le bon-temps aipres, note Vädais etait
encoue tchie le veye Mere. Diaile empouetche65, ce n'etait pe le

moment de le renvie. E faillait eparoiyie, decombre, etendre les mon-
trenieres66, mouenne des beureux67 de mieüle, alle an le crovee
des bairres et des vies, faire ä ticeutchi, piainte les pommattes,
rceuvri les tairäs d'aivo l'etiupe69. E faillait chutot voingnie
le tremi. Voici cman qu'an s'y preniait aidon. Vos pal'ins tot
le lairdge di care70 d'aivo in palou71 o bin in pieutchet (i
veux dire que vos copins les mottes d'aivo les raicennes). Vos
les breülins dains in fouennetat72, heute ai dieche djoues de temps.
Enne fois qu'elles etint tot roeütis, vos les etendins chus le cäre et
vos y vouingnins 50 que vos vceuiins. L'annee aipres, vos poueyins
virie d'aivo lai tchairrue de bos, que n'aivait qu'enne aroille. Qoli
etait veni doucin 73. Laivoue e y aivait des cräts, e faillait, ä bout de
tchetye roue, eurbote l'aroille de bos de lai bouenne sens. Qo que vös
viries d'in djoue mitenaint, e faillait enne senainne aidon.

L'annee se repesse, cman l'ätre, ai fouenne, moichene, voiyene,
ecoure. Aidon, an ecouait ä souetat, chus les ieres en tiere o en maine,
et ä syin, chus les ieres piaitenees. An etendait vingt dgierbes des
doues sens de lai graindge. Les ecossous74 aivint fait enne tchäde,
qu'an diait, tiaind qu'elles etint baittues. Es boiyint enne petete gotte
po aiväle lai poussiere. An raimessait son grain an in monce. An le
vannait d'aivo in van po rote les peilles et lai poussiere 75

; an le rain-
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etait sürement un bon batteur, le maire du Parpaillot le garda ä son
service, jusqu'en automne. Le beau Guizi put done s'aider ä recolter
le regain, ä arracher le chanvre et ä creuser les pommes de terre. Ce
n'est pas chose facile de battre ä la perche. II faut « s'accorder » pour
« donner un chemin ». Aller et revenir sur l'aire en frappant avec ce

« souetat », e'est faire une « chaude ». Pour les battre, on tourne
l'orge et l'avoine ä la « bille ».

Dans un grand domaine, comme celui du vieux Pairpi, il y a

toujours quelque besogne ä accomplir. Point n'etait besoin de la lui
commander. C'etait un plaisir de l'ouir toujours chanter des chansons

de ce genre :

Las que je voudrais bien etre
L'oiselet du bois volant:
Tout droit je m'envolerais
A travers le bois du roi.
Aux etangs de mon pere,
J'irais me baigner,
Sur les genoux de ma mie,
Je reviendrais m'essuyer.

Cela ne l'empechait pas de fourrager le betail, de le chasser ä

la fontaine, de nettoyer les etables, de preparer le « lecher », de couper

du bois, de reparer les instruments aratoires. « Mafri », le prin-
temps suivant, notre Vädais etait encore chez le vieux maire. « Diable
empörte » Ce n'etait pas le moment propice pour le congedier. II
fallait epierrer, decombrer, etendre les taupinieres, aller ä la corvee
des « barres » et des chemins, mener des tonneaux de purin, preparer
les courtils, planter les pommes de terre, rouvrir les fosses avec
« l'etiupe ». II fallait surtout semer le ble de Päques. Voici comment
on procedait alors. Vous ecobuiez le champ tout entier avec une
ecobue ou un « piochard » (e'est-a-dire que l'on enlevait les mottes
avec les racines). Vous les brüliez dans une petite meule, durant une
huitaine de jours. Une fois bien consumees, vous les etendiez sur la
piece de terre et y semiez ce qui vous convenait. L'an d'apres, vous
pouviez labourer avec la charrue de bois, qui n'avait qu'une oreille,
car le sol etait devenu friable. Sur la pente des crets, il fallait, au
bout de chaque sillon, remettre le versoir de bois du bon cote. Ce que
vous labourez en un jour actuellement exigeait alors une semaine de
travail.

La seconde annee se passa, comme la premiere, ä faner, mois-
sonner, recolter le grain, battre en grange. Cette derniere besogne se
faisait au « souetat », sur les aires en terre ou en marne, et au fleau
ä battant, sur celles en madriers. On etendait vingt gerbes, des deux
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dgeait d'aivo in raindge, po rote lai croueye grainne, et an le pou6-
tchait dains l'entchetre, aipres l'aivoi meujurie d'aivo in penä.

* * *

Le veye Pairpi s'etait dit qu'e beillerait son condgie an son välat,
ä derrie de l'herbä, tiaind que tote sai grainne serait baittue. E y en
encrätrait churement poueche que le be Guizi, s'el etait in crane <

ovrie, etait aitot de bouenne eyeuve 76 et nian un de ces bouetchats
que ne saint pe vivre.

Cman que le Mere di Pairpeuillat recäte ses rhumätisses et qu'e
teniet meinme le yet aipres lai Saint-Maitchi'n, e ne poueyait pus
diere se pesse di Vädais. E se decide (sai fanne et sai baichate ne
demaindint pe meux non pus) de le voidge encoue djunque ä paitchi-
fceus 77.

Les dgens de lai ticeumenäte ne gronsenenn' pe trop, lai
premiere annee (els aivint voidge yos soillous in po pus longtemps qu'es
n'etint aivejies de le faire) 7S. Mains yos, es ne les aivint pe encoue
voidge tot l'huvie et djunque ä derrie temps Tiaind qu'es seun' que
le Pairpi ne renvierait pe ci Guizi, es pityenn' lai mouetche 70

po tot
de bon. An paidjeune ätye an in mere mains nian pe tot. E ne fat pe
tot de meinme doues souetches de livres o de penäs. Eye in bout
en tot. An en fait taint an enne yemaice qu'an yi fait ai traire les

ecouenes 80. In mere n'ät pe in prince. Se le Vädais (le Caimp-vou-
laint, qu'an y diait mitenaint) tchoiyait enne fois an lai tchairdge de
lai ticeumenäte, ce n'ät pe le veye Pairpi, non petes, que pujerait
dains sai boueche

Le brut se beille 81 que le be Guizi n'etait qu'in Sairraisin, poueche
qu'an l'aivait vu enne fois djäse d'aivo enne rote de penolies qu'aivlnt
pesse doues träs senainnes dains enne sagaie. Les fannes et les bai-
chates di Pairpeuillat n'eun' ren de contre lu djunque tiaind qu'elles
voiyenn' qu'e mouennait fete82 an lai Mouenityatte tchie le veye
Mere. Cetu-ci n'y voiyet longtemps, lu, que di fue et des roudges
capes. Les dgens djäsenn' taint qu'e yi veniet ätye es aroilles, et peus
qu'e ne trinne pe de vouere que sai baichate ne voiyait pe envi83 le
välat. Cman que cetu-ci fascait des fins meux les crattes, les resses 81

et les creles, le Pairpi finechet pai se demainde se le be Guizi n'etait
pe aipres tot in Sairraisin. E saivait tieüre, cman yos, in heurson dos
les braises, d'aivo tos ses pitiats. Enne fois que le maitre d'ecole y
aivait präte sai dyindye 85, el en djue aiche bin, in soi des Beugnats 8J,

qu'un de ces Bohemiens. Tot goli beille ai craire ä veye Mere que son
be välat etait crais bin un de ces brelandous que le moillou de yos,
qu'an dit, ne vät pe le pus malerie 87. El ät vrai que ces dgens-li, que
ne musant que de role les pays, ne sairint demouere che longtemps rätes
an lai meinme piaice. Se ce n'ät pe ai cäse de lai Mouenityatte, qu'el
ät demouere che longtemps ä Pairpeuillat Aiye, aiye 8S, c'ät lee que

188



cotes de la grange. Lorsqu'elles etaient battues, on disait que les

« ecosseurs » avaient fait une « chaude ». lis buvaient « une petite
goutte » pour avaler la poussiere. On ramassait ensuite son grain en
monceau. On le vannait avec un van, pour en enlever les debris de

paille et la poussiere ; on le criblait avec un crible, pour separer le
mauvais grain du bon qu'on mesurait ensuite avec un boisseau puis
qu'on allait verser dans un des compartiments du grenier.

* * *

Le vieux Pairpi s'etait dit qu'il donnerait son conge ä son valet,
ä la fin de l'automne, lorsque toutes ses cereales seraient battues.
II lui en coüterait sürement parce que le beau Guizi, s'il etait un
excellent ouvrier, avait reyu une bonne education et n'etait pas un
de ces butors ne sachant pas vivre.

Comme le maire du Parpaillot souffrit de nouveau de ses rhu-
matismes, et qu'il dut meme s'aliter apres la St-Martin, il ne pouvait
plus guere se passer du Vädais. II resolut (sa femme et sa fille ne
demandaient pas mieux non plus) de le garder encore jusqu'au « par-
tir-dehors ».

Les gens de la communaute ne grognerent pas trop la premiere
annee (ils avaient garde leurs faucheurs un peu plus longtemps que
de coutume). Mais eux, ils ne les avaient pas gardes encore durant
tout l'hiver et jusqu'au « dernier temps » Lorsqu'ils apprirent que
le Pairpi ne renverrait pas ce Guizi, ils « piquerent la mouche » pour
tout de bon. On pardonne quelque chose ä un maire, mais pas tout.
II ne faut pourtant pas avoir deux sortes de livres ou de boisseaux.
II y a un bout ä tout. On en fait tant ä un escargot qu'il finit par
montrer sqs cornes. Un maire n'est pas un prince. Si le Vädais (le
Camp volant, comme on le nommait maintenant) to-mbait un jour
ä la charge de la communaute, ce ne serait pas le vieux Pairpi, n'est-
ce pas, qui puiserait dans sa bourse

Le bruit courut que le beau Guizi n'etait qu'un « Sarrasin »,

parce qu'on l'avait vu une fois causer avec une troupe de vanniers
ayant passe quelques semaines dans une saulaie. Les femmes et les
filles du Parpaillot ne s'offusquerent pas de sa presence, tant qu'elles
ne remarquerent point qu'il courtisait la « Moniquette» chez le
vieux maire. Celui-ci n'y vit longtemps, lui, que du « feu et des bonnets

rouges ». Les gens parlerent tant que quelque chose parvint ä

ses oreilles et qu'il ne tarda pas ä remarquer que sa fille ne voyait
pas le valet de mauvais ceil. Comme ce dernier tressait excellemment
les corbeilles, les « rasses » et les cribles, le Pairpi finit par se deman-
der si le beau Guizi n'etait pas en realite un « Sarrasin ». II savait
cuire comme eux un herissori sous les braises, avec tous ses piquants.
Le maitre d'ecole lui ayant prete son violon, il en joua aussi bien, le
soir des Beignets, qu'un de ces Bohemiens. Tout cela donna ä penser
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l'e raiteni tchie nos. E pouerrait bin s'en alle de lu-meinme tot d'in
cop, d'aivo son aijement89. « Das ci en delai »,°° que se diet le veye
Pairpi, « i veux ceüvri les doux ceils ». E n'y aivait pe ai dire, s'e ne
s'en allait pe de bon gre tot comptant, e le faillait bote sains tr'inne
an Iai pouetche, chutot que les dgens di velaidge mouennint dje
lairdge 91. S'an le renviait, tiu salt s'e ne reverait pe, enne neüt, d'aivo
d'ätres caimps-voulaints, bote le fue an lai mäjon, empojene l'äve des

pouches o des douves. S'an le voidjait encoue, le veye mere serait
churement caboltiule es votes.

Aipres tot, ci Guizi aivait diaingnie son pain braivement, an lai
chuou de son cevre. (/di ferait mabin de le di'nche bazarde. E n'y
aivait djemais ren aivu ai dire chus sai condute, mains lai baichate
di mere di Pairpeuillat et de lai Seraphinne de lai Retenue ne pou6-
yait pe tot de meinme etre po le ne d'in valat 92, che be qu'e feuche,
d'in bouebe que n'etait crais bin qu'in wandrecksele D3.

Le Pairpi airait encoue ravouetie ai doux cops
94 devaint de se

di'nche debairraissie di djuene bouebe s'an ne y etait pe veni recouenne
que le Tieule95 di Bout de lai traiveillait dje en dedos po se faire
ai nomme mere, an Iai Notre Daime voillouse °6. £oli ne saivait pus
di'nche alle. Le veye Mere preniet in soi le be Guizi ai pait : « I te le
dis piait et coue » 97, qu'e yi diet, « i te veux payie ton compte et tes
tyi'nze djoues, qu'i te tchintyerais. Te t'en ädres demain le maitin,
aipres le dedjunon, I te tiuäs dje bon viaidge et bouenne tchaince. —
Poquoi at-ce que vos me renvietes Qu'at-ce qu'i vos aie fait I
m'en ne veux pe alle. Vos ais encoue fäte de moi. Vos tenis le yet98
aichetot qu'e y e in retchaindje de temps. E n'y e pe moins de be-
soingne, bin ä contrere, que tiaind qu'i seus veni. Et peus vos etes
doux l'ovries de moins. Vote Pieratte e mairie le Djeanat.de lai Sei-
gne-es-Minnons, et vote Julat, lai Melie de lai Retenue. — I ne dis pe
que nian, mains... — Q'ät mon devoi de demouere ci, et c'ät le votre
de m'encoue voidge. At-ce que vos ais djemais aivu ai se piaindre de
moi — Nian, mains les dgens me devouerant" de t'aivoi voidge
che longtemps. — At-ce qu'e n'y e pe de välats o de servaintes quasi
dans totes les mäjons — C'ät lai voirete, mains es ne les voidjant
pe pus d'enne sejon. Els aint che pavou d'aivoi djemais ai payie in
djoue d'hopitä po yos Quel aiffaire 100 gan serait, s'es tchoiyint pus
taid an lai tchairdge de lai ticeumenate I sais bin que te n'e?
djemais dit, cman les poiräjous : « Mon Due, que lai tiere at beche »

Mains s'i veux poueye etre eurnomme 101 mere di Pairpeuillat, el at
gros temps que te t'en alleuches. Sains goli le Tieule, que vouete mai
piaice, serait bin trop aije. Djunque ai ci, nos n'aivins djemais voidje
pus lontemps in soillou que djunque ä djoue des Beugnats. E m'en
encrät bräment, Guizi, mains tins-te le po dit : c'ät fin fini, cman le
mairtchie de Thiebät102. — Et bin, dainnet, tintes-vos le aitot po dit:
i ne m'en ädrais pe. Ce n'ät pe di'nche qu'an remechie les dgens. —
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au vieux maire que son valet pourrait bien etre un de ces rodeurs
dont le meilleur, dit-on, ne vaut pas le moindre. II est vrai que ces
gens-lä, qui ne songent qu'ä parcourir le monde, ne sauraient se fixer
longtemps au meme lieu. Ne serait-ce toutefois pas pour les beaux
yeux de notre Moniquette qu'il est reste si longtemps au Parpaillot
Oui, oui, c'est eile qui l'a retenu chez nous. II pourrait bien s'en aller
soudain volontairement avec eile. « Dorenavant», se dit le vieux
Pairpi, «j'ouvrirai les deux yeux». II n'avait pas ä regimber : s'il ne
partait pas de bon gre, sans tarder, il fallait le mettre immediatement
ä la porte, d'autant plus que les gens du village tempetaient dejä.
Si on le renvoyait, qui sait s'il ne reviendrait pas, une nuit, avec
d'autres camps volants, mettre le feu ä la maison, empoisonner l'eau
des puits et des sources. Si on le gardait encore, le vieux maire serait
sürement culbute aux prochains votes.

Ce Guizi, apres tout, avait honnetement gagne son pain ä, la

sueur de son front. Cela ferait mal au cceur de l'econduire ainsi. Sa

conduite n'avait jamais rien eu de reprehensible, mais la fille du
maire du Parpaillot et de la Seraphine de la Retenue ne pouvait
assurement point devenir la femme d'un valet, si beau füt-il, d'un
gars qui n'etait peut-etre qu'un trimardeur.

Le Pairpi aurait encore hesite avant de se debarrasser ainsi du
jeune homme, si on n'etait venu lui rapporter que le Tieule du Bout
du village agissait dejä sourdement pour le remplacer ä la mairie,
ä la « Notre-Dame veilleuse ». Cela ne pouvait plus continuer ainsi.
Le vieux maire prit un soir le beau Guizi ä part: « Je te le dis plat
et court », lui dit-il. « Je te payerai ton compte, ainsi que tes quinze
jours, que je te dispenserai de faire. Tu t'en iras demain matin, apres
le dejeuner. Je te souhaite dejä bon voyage et bonne chance. — Pour-
quoi me renvoyez-vous Que vous ai-je done fait Je ne m'en irai
pas. Vous avez encore besoin de mes services. Vous devez vous aliter
des qu'il y a un changement de temps. II n'y a pas moins de besogne
(bien au contraire) que lorsque vous m'avez engage. Et puis, vous
etes deux ouvriers de moins. Votre Perrette a epouse le Jeannot de la
Seigne-aux-Linaigrettes et votre Julot, l'Amelie de la Retenue. —
Je ne dis pas non, mais... — C'est mon devoir de demeurer ici, et
c'est le votre de ne pas me congedier. Avez-vous jamais eu ä vous
plaindre de moi — Non, mais les gens me harcelent parce que je
t'ai garde si longtemps. — N'y a-t-il pas des valets ou des servantes
dans les autres families — II est vrai, mais on ne les y engage que
pour une saison. Iis craignent tant d'avoir ä payer plus tard, pour
eux, une journee d'hopital Quelle affaire cela serait, s'ils tombaient
un jour ä la charge de la commune Je sais bien que tu n'as jamais
dit, comme les paresseux : « Mon Dieu, que la terre est basse » Mais
si je veux etre reelu, il est grand temps que tu t'en ailles, sinon le
Tieule, qui guette ma place, serait trop aise. Jusqu'ici, nous n'avons
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T'es enne tete de beli'n, mains nos te vceulans dje bin aineji et re-
tieüre103. — Mains, dainnet... — Crais-te qu'i n'aie pe encoue vu
que te tiudes mouenne fete an note Mouenitiatte T'es aide derrie
ses tchässes... Vais beillie lai segonde dceunee 104 es roudges betes...
Nos redjäserains de goli, ci soi, ä derrie di lovre 105, d'aivo lai Sera-

phinne et lai Mouenitiatte. »

Feut dit, feut fait. Le Pairpi et sai fanne eproeuvenn', en aicmen-
gaint, de poire le Guizi an lai bouenne 106. E n'y eut ren ai faire 107.

E ne vceulait pe tyittie le Pairpeuillat. « Se te comptes chus note
baichate » los, que yi diet son dainnet, « te pies ton temps. — At-ce
t'ainmes vraiment note Mouenitiatte » que yi demainde sai dainne.
« At-ce que goli ne vo säte pe es ceils » que yi reponjet le välat.
« Yet toi, baichate, te l'ainmes aitot — Cman lai penelle de mes
ceils..— An te remechiaint, Mouenitiatte. — Te sais bin que le Greje
di Ceneux-Vouingnie109 compte chus toi. — E ne vint pe poue-
tchaint ä lovre ci, tos les duemouennes ä soi, po que t'en mairieuches
in ätre — At-ce qu'an on djemais vu enne baichate de gros pay-
sains mairie le välat de yos dgens — Tiu sait se les Greje n'aint pe
in airtche-bain(c) veu(d) — Els aint crais bin pus de dats que
d'airdgent de präte 110. — An on dje vu de pu gros tchetes que de-
rceutchint. — Et bin, ne djäsans pe de mairiaidge. Lai Mouenitiatte
et moi, nos n'en ains encoue djemais paile. — Nos ne sons pe encoue
echue d'aidroit derrie les aroilles. — An lai bouenne houre. — Tot
go qu'i demainde, c'ät de poueye demouere tchie vos doux träs ans.
I n'aie pe encoue fait enne lovree d'aivo vote baichate. £an sere
dinche taint qu'i serais vote välat. — Nos ne ferains ren contre vos
idees 1J1. — I vos os, mains c'ät les dgens que djaippant.. — Airrain-
dgeans-nos an l'aimiäle... Vos ne serins pe aijes d'aivoi in välat po
ren — Tot chur qu'o.112 — Y seus d'aiccoue de vos servi po ren,
träs ans de temps. Se lai Mouenitiatte se mairie entre temps d'aivo
ci Greje, o bin se vos etes encoue soles de moi, nos se tyitterains bons
aimis. — Te m'en veux taint dire... Ce ne serait pe ren de te piedre
et de te rempiaicie pai un de ces paeans et couincenous 113 de välats.
Qu'en dis-te, Seraphinne — Se ce n'etait le dire des gens...114 —
Ai tot hesaid, lechans rite l'ouere chus les toits... — Et que tchetiun
picheuche dains son soilletat-picherat.115 — Demouere, Guizi, nos
ferains in ecrit »...116

* * *

Cetu que ne vägue ren, n'e ren, qu'an dit bin soeuvent. C'ät aide
bon ai dire117, mains cetu que vägue trop, pie bin des fois tot. Le
veye Pairpi ne vceulait pe trinne de s'en beillie en voidge lls. Es votes
de lai Notre-Daime de septembre, e feut tot bouennement bazarde 119

cman mere di Pairpeuillat. Totes les voix, se ce n'ät lai sinne et cetee
de son välat, se pouetchenn' chus le Tieule, son pus gros l'ennemi.
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jamais garde un faucheur que jusqu'au jour des Beignets. Je le regrette
beaucoup, Guizi, mais tiens-le-toi pour dit: c'est « fin fini » comme
le marche de Thibault. — Eh bien, maitre, tenez-vous-le aussi pour
dit: je ne m'en irai pas. Ce n'est pas ainsi qu'on remercie ses gens.
— Tu as une tete de belier, mais nous parviendrons ä te mater et ä

te contraindre ä te soumettre. — Mais, maitre... — Crois-tu que je
n'ai pas encore remarque que tu essayes « de mener fete » a notre
Moniquette Tu es toujours derriere ses chausses... Va doriner la
seconde ration de fourrage aux betes ä cornes... Nou reparlerons de

cela, ce soir, ä la fin de la veillee, avec la Seraphine et la Moniquette ».
Fut dit, fut fait. Le Pairpi et sa femme se montrerent d'abord

conciliants, avec le beau Guizi. Peine perdue. II ne voulait pas quitter
le Parpaillot. « Si tu as des vues sur notre fille, lui dit son maitre,
tu perds ton temps ». « Aimerais-tu vraiment notre Moniquette »

lui demanda sa maitresse. « Cela ne saute-t-il pas aux yeux » repon-
dit le valet. « Et toi, fille, l'aimes-tu aussi — Comme la prunelle
de mes yeux. — Grand merci, Moniquette. — Tu connais bien les
visees du Greje du Cerneux-Vernier. — II ne vient pourtant pas ä

la veillee, ici, tous les dimanches soir, afin que tu en epouses un autre f
— A-t-on jamais vu la fille d'un grand paysan devenir la femme du
valet de ses parents? — Qui sait si les Greje n'ont pas un bahut
vide — lis ont peut-etre plus de dettes que d'argent place. — On a

dejä vu de plus grands chateaux qui s'ecroulaient. — Eh bien, ne
parlons pas de mariage. La Moniquette et moi, nous n'avons jamais
aborde ce sujet. — Nous ne sommes pas encore essuyes convenable-
ment derriere les oreilles. — A la bonne heure. — Tout ce que je
desire, c'est de pouvoir demeurer chez vous, durant deux ou trois
annees. Je n'ai pas encore passe une veillee ä cote de votre fille. II
en sera ainsi tant que je serai votre valet. — Nous n'agirons pas ä
l'encontre de vos intentions. — Je vous ois, mais les gens jappent...
— Arrangeons-nous ä l'amiable... Vous ne seriez pas aises d'avoir un
valet sans gages — Certes. — Je suis dispose ä vous servir gra-
tuitement, plusieurs ans durant. Si la Moniquette se marie entre
temps avec ce Greje, ou si vous etes encore las de moi, nous nous
quitterons bon amis. — Tu m'en diras. tant... Ce ne serait pas une
mince affaire de te perdre et de te remplacer par un de ces valets
faineants et lambins. Qu'en dis-tu, Seraphine — Si ce n'etait la
crainte du qu'en dira-t-on... — A tout hasard, laissons courir le vent
sur les toits... — Et que chacun urine dans son vase de nuit. — Reste
done, Guizi, nous dresserons un contrat »...

* * *

Celui qui ne hasarde rien n'a rien, dit-on souventes fois. C'est
facile ä dire, mais celui qui risque trop, perd parfois tout. Le vieux
Pairpi ne tarda pas ä l'apprendre ä ses depens. A l'election du jour
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Tos les bouebes de lai Ticeumenate s'edenn' po yi piainte, devaint sai

mäjon, "in me aiche hat que lai toue di motie, qu'els aiv'int cope ä

Bos-des-Laives. Que voeules-vos C'ät encoue d'inche 12°, dains les

petets velaidges, et meinme des fois dains les grainds : vos etes le bon
Due ädjed'hceus, et demain, vos etes le Mätan 121. Le Diouedie de lai
Combatte, que le Pairpi aivait aide pris po son moillou l'aimi, yi diet
aipres les votes, en paitchaint de lai Mäjon d'ecole : «Non pes,
Pairpi, que c'ät in metchaint temps po lai tchetrure » Le mere cabol-
tiule ne reponjet ren mains e compreniet bin go que djäse voeulait
dire.

E n'y aivait pe in mois qu'el etait tchoi mere 122 que le Tieule diet
an ses quaitre conseillies : « Se le veye Pairpi s'ät bote en tete 123 de

voidge le Caimp-voulaint po qu'e mairieuche sai baichate, el e rude-
ment mä djäbie 12i. S'e n'e pe voeulu traque c't apchär, nos s'en voeu-
lans dje bin debairraissie. El ät veni ci, lai gouerdge enfairenee, e s'en

rädre, cman le loup, le mouere tieüt125. Mains ses paipies sont deposes

ä Pairpeuillat — Cetu qu'ät moue n'en e pus fäte. — El ät de
bon aigrun 126, et djunque Ii... — Etes-vos des afaints E n'y e que
de le decombre.127 — Po qu'an alleuche es Souennates ?128 — E se

peut noiyie dains in pouche... — Cman lai Bassenatte 12B, qu'aivait In
ticeuniat tos les ans... — Et qu'an feson ai bousse dains In creux de
mieüle pai lai diaidge. — Mätan te baitte Djemais tchin n'en de-
bräle lai quoue. — Le valät ä Pairpi ät fin cman In renaid et se tint
aide chus ses diaidges — E nos le fät aitot detrure de ticeume-
näte 13°. At-ce qu'e n'airrive pe aide In cop que ne ressanne pe les
ätres S'el ät mälaijie de le degruate, enne piere, en l'aimiraint bin,
yi peut tchoir dechus, däs In toit d'echannes... et voili ci Guizi ä

bout de son menneve 131. Cman qu'el ät ch'aidgi qu'In tchait, e regre-
pouennerait bin soie fceüs di pouche o di petchus le pus fond. —
An le pouerrait empojene d'aivo des celiejes ä diaile 132 mässyes d'aivo
des prevedges 133. — E n'en vouerait pe maindgie. — Le soi, ä cäre
d'enne mäjon, In cop de souetat ät vite beillie. C'ät dlnche qu'an on
detrut le petet Cabas. — 0, mains les airtchies s'en mässienn' et goli
feset di bousin. — S'an le pendait on enne tieuchiere di gros biasse-
nie 134, djunque tiaind qu'e tirerait les derries 135 — E beillerait136
des bes breuillets... — Et peut, non pes, ce n'ät pe toi que yi pessc-
rait lai couedje ä co — Tchin de maign'in 137, mon aimi Lai Voui-
tiatte 138 rät de nove gairni139. — Elle ne veut pe raivoi le boquat 14°,

l'annee que vlnt. — Nos y en voeulans faire ai pesse lai sentou 141. —
S'an yi fesait ai soteni que c'ät ci Sairraisln que l'e bote ai mä, en
allaint tieudre des ambres142 dains lai Combe-es-Tchlns — Elle
pouerrait aitot l'aittiuse de l'aivoi voeulu detrure, pus taid, en lai
boussaint aivä lai Roitche-es-Tchuattes. — Le tot, c'ät de lai decide
de dlnche djäse. — I m'en tchairdge », que diet bälement le Diouedie,
le pus veye des conseillies 143. C'etait i'n rude atout, que pretendait
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de la Notre-Dame de septembre, il fut tout bonnement « bazarde »

de la mairie du Parpaillot. Tous les suffrages, ä l'exception du sien

et de celui de son valet, se porterent sur le Tieule, son ennemi acharne.
Tous les gargons de la communaute s'aiderent pour planter devant
sa maison un mai, aussi haut que la tour de l'eglise, qu'ils avaient

coupe dans le Bois-des-Laves. Que voulez-vous II arrive encore,
dans les petits villages, et meme parfois dans les grands, que vous
soyez le bon Dieu aujourd'hui, et le diable demain. Le Diouedie de
la Combatte, que le Pairpi avait toujours considere comme son meil-
leur ami, lui dit apres la votation, en quittant la maison d'ecole :

« N'est-ce pas, Pairpi, que c'est un mauvais temps pour la castration

» Le maire culbute ne repondit rien mais comprit bien « ce que
parier voulait dire ».

Un mois ä peine apres son election ä la mairie, le Tieule dit k
ses quatre conseillers : « Si le vieux Pairpi s'est mis en tete de garder
le « Camp volant» pour qu'il epouse sa fille, son projet echouera
fatalement. S'il n'a pas voulu chasser ce gredin, nous nous en debar-
rasserons bien nous-memes. II est arrive ici, la bouche enfarinee, il
s'en ira, comme le loup, le museau cuit. — Mais ses « papiers *
sont deposes au Parpaillot — Celui qui est mort n'en a plus
besoin. — II jouit d'une bonne sante, et jusque-lä... — Etes-vous
des enfants Ii suffit de le « decombrer ». — Pour qu'on aille aux
« Sonnettes » — II peut se noyer dans un puits... — Comme la
« Bassenatte » qui donnait naissance ä un bätard, chaque annee...
— Et qu'on fit pousser dans une fosse ä purin par le guet de nuit. —
Le diable te batte Jamais chien n'en « debranla » la queue. — Le
valet du Pairpi est un ruse renard se tenant toujours sur ses gardes.
— II nous faut aussi le detruire de la communaute ». N'arrive-t-il pas
toujours un moment qui ne ressemble pas aux autres S'il est malaise
de lui enlever le foie (de le degruate), une pierre, en le visant bien,
peut lui tomber dessus, d'un toit couvert en bardeaux... et voilä notre
Guizi au bout de « sa javelle de chanvre » (de sa vie). Comme il est
aussi agile qu'un chat, il regrimperait aisement hors du puits ou du
pertuis le plus profond. — On pourrait l'empoisonner avec des baies
de belladone melangees avec des griottes. — II refuserait d'en manger.

— Le soir, ä l'angle d'une maison, un coup de gourdin est vite
assene. C'est ainsi qu'on a « detruit» le petit Cabas. — II est vrai,
mais les archers s'en melerent et l'affaire fit du bruit. — Si on le
pendait ä une des maitresses branches du grand « blaissonnier » jus-
qu'aux convulsions de l'agonie — II pousserait de beaux braille-
ments... — Et ce n'est pas toi, n'est-ce pas, qui lui passerait la corde
au cou — Chien de « magnin », mon ami — La Vouitiatte est
de nouveau grosse. — Elle ne le redeviendra point 1'annee prochaine.
— Nous lui en ferons passer le gout. — Si nous l'incitions ä affirmer
que c'est ce Sarrasin qui l'a mise ä mal, en allant cueillir des fram-
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qu'e ne voeulait djemais mceuri poueche que le bon Due ne le vceu-
lait pe et que le diaile aivait etieüt144 de lu 145. Cat encoue lu que
diait : « En enfie, e ne fat pe tchemene trop vite le long des vies,

po ne pe calbute in prete, ai tot bout de tchaimp ».
Le nove Mere et les ätres conseillies ne dienn' ren. Es saivint

bin que ci Diouedie se tyissait des fois en coitchatte dains l'ecringne 146

de lai Vouitiatte. El etait pouetchaint mairie et ses afaints etint dje
foeus de l'ecole.

* * *

E n'alle pe in mois que les airtchies di Graind-Beilli venienn'
poire le Guizi, l'entchinnenn' cman in bregand et le mouennen' an lai
dgeole de lai Mäjon di Pays 147.

« L'herbä pesse », que depose es adiainces c'te gouinne et men-
touse de Vouitiatte, « i tieuillos des ambres dains lai Combe-es-
Tchins. Cman qu'i n'en trovos pe quasi (ä bout d'enne houre, i n'en
aivos encoue que djunque ä premie rouetchat148 de mai cratte) i vceu-
los droit remonte ä Pairpeuillat. Voili que le be Guizi se trove tot
d'ln cop devaint moi et se botet ai me rembraissie et ai me resserre.
I aie bei aivu ai me debaittre et ai raile « A secoue » el at airrive an
ses fins. In mois pus taid, nos se retrovenn' pair hesaid enson lai
Roitche-es-Tchuattes. « T'es fait di be » qu'i-z-y diet, « mains se te
me veux mairie, i ne te rantiuserais pe ». E n'ceüvret pe lai gouerdge
et me tiude bousse aivä lai roitche. Se ci Diouedie n'etait pe droit
arrive, i serös mitenaint ä cemetere. N'envoidje que me voili prate
de crie les paittes 149 (de bole) ».

Le Pairpi, sai fanne et sai baichate ne poueyenn' dire que di bin
de yote välat. An voiyait bin qu'an ne les ecoutait que d'enne aroille,
mains les djudges les drassint les doues 150 po meux oyi ces que tchair-
dgint le pouere Guizi. Pouetchaint, ces que delaivant les ätres sont
bint soeuvent les pus oues. Cetu qu'an yi diait le Caimp-voulaint, et
que ne l'etait pe dren pu que vos et moi, feut condamne ai chex ans
de chalvere.

Träs l'airtchies feun' commaindes, lai senainne aipres, po le mouenne
en tchairat es Souennattes. Cman qu'e s'etait rudement bin condut en
prijon, an ne l'entchinnon pe po ci voyaidge. El etait ch'aibiechaint
qu'an se fion an lu 151. E n'y aivait pe enne demee-houre qu'els etint
paitchis de Sainneledgie, qu'ä moitan d'enne eurvenue, le condamne
säte aivä le tchairat et s'embrue dains les bouetchets. Les airtchies
s'y aittendint che po qu'es ne musenn' piepe de crie : « An mai sä

An mai sä » cman qu'an le crie 152, ä djue de lai tchievre, po räte le
djue et rite aipres cetu que n'ät pe demouere chus son bäton. Tiaind
qu'es se botenn' ai fur aipres yote fuere, cman qu'e bidait aiche bin
qu'in tchevä de lai Montaigne, qu'el allait cman in toulat153, e veniet
ä cop 154 de se meüssie et de se coitchie, Due sait laivoue !155 (Les
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boises dans la Combe-aux-Chiens — Elle pourrait aussi l'accuser
d'avoir voulu la « detruire », plus tard, en la poussant dans le vide,
du haut de la Roche-aux-Chouettes. — L'essentiel, c'est de la decider
ä parier ainsi. — Je m'en charge », dit ä voix basse le Diouedie, le

plus äge des conseillers. C'etait un mechant garnement pretendant
qu'il ne mourrait jamais parce que le bon Dieu ne le voulait pas et
que le diable eprouvait de la repulsion pour lui. II disait encore qu'il
faut cheminer prudemment en enfer, le long des chemins, de crainte
de faire choir ä tout moment un pretre.

Le nouveau maire et les autres conseillers ne soufflerent mot.
lis n'ignoraient pas que ce Diouedie se glissait parfois subrepticement
dans la cahute de la Vouitiatte. II etait pourtant marie et ses enfants,
dejä liberes de l'ecole.

* * *

Un mois plus tard ä peine, les archers du Grand Bailli vinrent
arreter le Guizi, l'enchainerent comme un brigand et le conduisirent
ä la geole de la Maison du Pays.

«L'automne passe», deposa, devant les juges, cette souillon
devergondee et menteuse, « je cueillais des framboises dans la
Combe-aux-Chiens. Comme je n'en trouvais presque pas (au bout d'une
heure je n'en avais que jusqu'au premier bourrelet de ma corbeille),
je voulais justement remonter au Parpaillot. Voilä que le beau Guizi
se trouva soudain devant moi et se mit ä m'embrasser et ä me presser
contre lui. J'eus bei ä me debattre et ä crier « Au secours », il arriva
a ses fins. Un mois plus tard, nous nous retrouvämes par hasard au
haut de la Roche-aux-Chouettes. « Tu as fait du beau 1

», lui dis-je,
« mais si tu veux m'epouser, je ne t'accuserai point ». II n'ouvrit pas
la bouche et tenta de me precipiter dans l'abime. Si ce Diouedie
n'etait pas survenu en ce moment, je me trouverais ä present au
cimetiere. N'empeche que me voilä prete de crier les « pattes » (d'ac-
coucher) ».

Le Pairpi, sa femme et sa fille ne purent dire que du bien de
leur valet.

On remarquait bien qu'on ne les ecoutait que d'une oreille, mais
les juges les avaient grandes ouvertes, pour mieux oui'r ceux qui char-
geaient le pauvre Guizi. Pourtant, ceux qui « delavent» les autres
sont bien souvent les plus ords. Celui qu'on avait denomme le camp
volant, et qui ne l'etait pas plus que vous et moi, fut condamne ä six
ans de penitencier.

Trois archers furent charges, la semaine suivante, de le conduire
en voiture aux « Sonnettes ». Comme il s'etait fort bien conduit en
prison, on ne l'enchaina pas pour ce voyage. II etait si aimable qu'on
lui fit confiance. II n'y avait pas une demi-heure qu'ils etaient partis
de Saignelegier, qu'au milieu d'un taillis, le condamne sauta de la
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tch'fns aint bei ait fur, lai lievre les engueye bin). Quee coitchatte
avait-e bin poueyu trove Etait-e ves lai Daime de Cenievies que se

ne motre que tos les cent ans
Les airtchies le retieurenn' paitchot: dains les djoux, les

revenues, les bouetchets, les raindgies. Les Heursons et les Foiy'ins di Pair-
peuillat et de lai Retenue s'edenn' ai ravouetie et peus ai grepouenne
chus les bos de biaintche et de noire djoux156. An deschendon et en
freguenon dains les pouches, an se tyisson dains les bämes. An feson
ai entre des tch'fns bassets dains les techenieres 157 et les petchus de
renaids15S. An farfoueyon dains les lceudges des petures, les mäje-
nattes d'aichates 159 et les dyenies. An reviron tot dains les mäjons.
An feünon dains les etales, les tiaives, les tchaimbres, les tieüjennes
et les graindges. An ne retrovon pe le be Guizi. Niun ne l'aivait vu
an piepe enne taitche, ne dains les doux velaidges vejins, ne dains les

mes des cotes di Doubs, et ne pai les velles de lai 16°. A bout de doues
träs senainnes, an se dion qu'el etait tot bouennement alle retrove
enne rote de Bohemiens. Mains ce n'ät pe dains yos tchairats ticeu-
vies d'enne toile que les airtchies airint oje bote le ne. Les caimps-
voulaints n'etint pe präs de reveni ä pays. « Bon viaidge » qu'an
yos tiuächon de bon tiuere. Aipres tot, an etait debairraissie di bS

Guizi, le veye Pairpi n'etait pus mere, ne sai fanne merasse, et lai
Mouenitiatte demouerait chus ses ues 161. Le Tieule et ses conseillies
n'en demaindi'nt pe de pus.

* * *

Tot d'fn cop, an se beillon an voidge qu'an rotait, lai neüt, les
trinnes102 des dolaidges183. L'ouere les ceuvrait bin soie. Les betes
des tioeumainnes allenn' ä dannaidge dains les fins 164. Des polains
tchoiyenn' aivä les roitches. An botön le fue es toits d'etrain des

lceudges. Les ves predjenn' yos grillats. An retrovon des tchaits o des
tch'fns aissannes chus les monces de feumie, et des dgerennes empoje-
nees dains yos dgeurnis 165. An voulon des lisses 16°, entre les potes
des ciojures, et des bässainnes 167, es bairres de coutche16S. Les murats
de petures feun' derceutchies pai piaices. Pus taid, an retrovon, le

maitin, les tchaimps et les pres boles cman s'el aivait aivu pieüt an
lai voichee, et les ceütches et les ticeutchis tripes, remues, cman s'enne
proue de poues-saiyes les aivint aivu basse. Lai neüt, an oyait trinne
des coulainnes 169 ä di toue170 des mäjons et couenne et heule dains
les tiues. Les dgens preniint $oli po des entresoingnes 171 et moeurint
quasi de pavou. De temps ai ätre, an criait: « A fue » ä devaint
l'heus. An n'aivait pe aiffaire an des vrais rifous. Piepe enne mäjon
ne breüle. Les lceudges enfues n'aivint djemais que les rives des toits
d'etrain freulees. Les breüleres eteingnint tot comptant 50 qu'els
aivint empris. N'empouetche les dgens ne saivint pus drceumi. E y
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voiture et se fourra dans les buissons. Les archers s'y attendaient si

peu qu'ils ne songerent meme pas ä crier : « A mon sei! A mon sei! »

comme on le crie, au jeu de la chevre, pour suspendre le jeu et pour-
suivre celui qui n'est pas reste sur son baton. Quand ils se mirent
ä courir apres leur fugitif, comme il allait aussi vite qu'un cheval de

la Montägne, qu'il filait comme un « quinet», il parvint ä s'eclipser
et ä se giter, Dieu sait ou (Les chiens ont beau courir, le lievre se

moque pas mal d'eux). Quelle « cachette » avait-il bien pu decou-
vrir Etait-il aupres de la Dame de Cernevillers qui ne se montre
que tous les cent ans

Les archers le rechercherent partout : dans les forets, les taillis,
les broussailles, les haies vives. Les Herissons et les Fouines du Par-
paillot et de la Retenue s'aiderent ä regarder. et ä grimper sur les
arbres ä feuilles ou ä aiguilles. On descendit dans les puits qu'on
affouilla, on se glissa dans les « baumes ». On fit penetrer des chiens
bassets dans les « tessonnieres » et les pertuis de renards. On farfouilla
dans les loges ä betail des pätures, dans les ruchers et les greniers.
On bouleversa tout dans les maisons. On fureta dans les etables, les

caves, les chambres, les cuisines et les granges. On ne decouvrit pas
le beau Guizi. Nul ne l'avait vu en aucun lieu, ni dans les deux
villages voisins, ni dans les fermes des cotes du Doubs, et ni dans les
lieux avoisinants. Au bout de quelques semaines, on pensa qu'il avait
tout bonnement rejoint une troupe de Bohemiens. Toutefois, ce n'est
pas dans leurs voitures couvertes de toile que les archers eussent ose
mettre le nez. Les camps volants n'etaient pas pres de revenir dans
la contree. « Bon voyage » leur souhaita-t-on de bon coeur. Apres
tout, l'on etait debarrasse du beau Guizi, le vieux Pairpi n'etait plus
maire ni sa femme mairesse, et la Moniquette « demeurait sur ses
oeufs ». Le Tieule et ses conseillers n'en demandaient pas de plus.

* * *

On prit soudain garde que les « trinnes » des « cledards » etaient
enleves pendant la nuit. Le vent pouvait ainsi aisement les ouvrir.
Le betail des päturages communaux causait des dommages dans les
prairies. Des poulains tomberent des rochers. On mit le feu aux toits
de paille des loges ä betail. Les veaux perdirent leurs grelots. On
retrouva des chiens et des chats assommes sur les monceaux de furnier,
et des poules empoisonnees dans leurs poulaillers. On enleva des
« lisses », entre les poteaux des clotures, et des « bässainnes », aux
« barres de couche ». Les murets de pätures furent demolis par places.
Plus tard, le matin, on vit les champs et les pres roules comme s'il
avait eu plu « ä la versee », et les ouches et les courtils foules, re-
mues, comme s'ils avaient ete fouilles par une harde de sangliers. La
nuit, on oyait trainer des « coulainnes » autour des maisons, et corner
et hurler dans les cheminees. Les gens prenaient cela pour des entre-
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en e que passenn' et esseutchenn' des houres de temps, das derrie
les lades.

An se decidon ai yeve des diaidges, das lai roue de lai neüt an
cetee di djoue172. An airait devu y musait pus vite. Ces diaidges
voidgint aitot les djoux, les revenues et les ticeumainnes. Enne fois
o l'ätre, es craiyenn' vouere 'in hanne se save chus les toits, dains les
bos et dains les petures. Selon les uns, c'etait in petet l'hanne, qu'ai-
vait enne londge noire bairbe, et selon les ätres, in long sains brain-
tches 173, que tendait le tiu cman in peulletie 174.

Niun ne se demainde se le be välat ne reveniait pe, lai neüt, de

pai lu 175, o bin d'aivo d'ätres, po se repaiyie di mä 176 qu'an y aivait
fait. An se diait qu'el etait crais bin tchie les Albriches 177 o dains les
brussäles de lai Me. Aipres tot, e n'aivait pe cote in so an lai Ticeu-
menäte ; e n'aivait djemais fait de mä an niun, piepe an in taivin
ne an enne beboueratte. An l'avait trinne es ädiainces 178, an l'aivait
fait ai condanne ä chalvere. An n'etait pe präs de le revouere ä

paiyis : e saivait 50 que l'aittendait. Tiaind qu'an djäsait de lu an
ne pailait pus di caimp-voulaint, mains de nove di be Guizi. E y en
e bin que goli yos fesait mä ä bin, en se raivisaint qu'an s'etait de-
bairraissie de lu pai des grosses mentes 179. Cment se mefie de lu, di
moment que l'oje de neüt ne s'en preniait ne ä Diouedie, ne an lai
Vouitiatte, mains djuait des metchaints toues aiche bin ä Pairpi qu'ä
Tieule

Nos ains dje vu que les dgens de lai Retenue et di Pairpeuillat
vetiint en bons aimis, et que les bouebes et les baichates se ne mai-
rii'nt qu'ensouennelso. El airrive tot de meinme que les Heursons
fesenn' le tchairibairi an in vavre de lai Retenue qu'aivait mairie enne
djuene baichate di Pairpeuillat. C'etait in po aipres lai fute di välat
di Pairpi. Däs don, les bouebes et les ätres dgens des doux velaidges
se ne seun'181 pus vouere. C'ät enne vraie haiyechaince qu'els eun'
bintot l'un po l'ätre 182. Els airroeutchint ces que reveniint di lovre. Es
se baittint dains les fins. Les fannes se sätint ä poi, aipres les vepres.
(An pailon meinme de baiti in motie an lai Retenue). Des Heursons
et des Foiyins se niaffenn' chus le tchaimp de foire de Sainneledgie.
An aicmengon d'alle maindgie des vouityes 183 es ädiainces.

Le laineüt qu'aivait piaque d'epaivurie lai neüt les dgens di
Pairpeuillat raicmence de faire ai paile de lu. (Les Heursons ne mon-
tint pus lai diaidge). An royon, ä Pairpeuillat, In hanne hieutchie
cman enne tchuatte o In deu, däs le premie ä derrie tchaint di pou.
An taquait184 contre les tälvannes185. E sannait des fois que le
mäloje186 etait dains le tiue, dains lai graindge o dains l'allou di
dyenie187. An fesait ai chaque les lädes o les dolaijes. Des fois —
ch'mon äme, c'ät lai voirte — an aippelait les mairgats 188, chus les
toits. Enne baichate eurconte qu'an l'aivait rembraissie chus le cevre,
anme lai neüt. Enne ätre (lai lenne beillait1S9) aivait vu enne souetche
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signes et n'etaient pas loin de mourir de peur. De temps ä autre, on
criait: « Au feu » devant l'huis. On n'avait pas affaire ä de veri-
tables incendiaires. Aucune maison ne brüla. Les « loges » allumees
n'avaient jamais que les bords des toits de paille roussis. Les brüleurs
eteignaient tout de suite ce qu'ils avaient enflamme. N'importe les

gens ne pouvaient plus dormir. D'aucuns guettaient et epiaient, des

heures durant, derriere les volets.
On se decida ä lever des gardes, de la « raie de la nuit » ä celle

du jour (du crepuscule ä l'aube). On aurait du y songer plus tot. Ces

guets surveillaient aussi les « joux », les taillis et les päturages com-
munaux. Une fois ou l'autre, ils crurent apercevoir un homme fuir
sur les toits, dans les bois et les pätures. Selon les uns, c'etait un
homme de petite taille, portant une longue barbe noire, et selon les

autres, un « long sans branches », qui tendait le seant comme un
« pelletier ».

Personne ne se demanda si le beau valet ne revenait pas, la nuit,
seul ou avec d'autres, se venger du mal qu'on lui avait fait. On se
disait qu'il etait peut-etre chez les « Albriches » ou dans les brouil-
lards de la mer. Apres tout, il n'avait pas coüte un sol ä la commu-
naute ; il n'avait jamais fait de mal ä personne ni meme ä un taon
ou ä un moucheron. On l'avait « traine aux audiences », et fait con-
damner au penitencier. On n'etait pas pres de le revoir au pays : il

° n'ignorait pas ce qui l'y attendrait. Lorsque l'on parlait de lui, on ne
jasait plus du « camp volant », mais de nouveau du beau Guizi. D'aucuns

etaient fort chagrines, en se souvenant qu'on s'etait debarrasse
de lui par des calomnies. Comment aurait-on pu le soupgonner, puis-
que l'oiseau de nuit ne s'en prenait ni au Diouedie, ni ä la Vouitiatte,
mais jouait de mauvais tours aussi bien au Pairpi qu'au Tieule

Nous avons dejä vu que les gens de la Retenue et du Parpaillot
vivaient en bonne harmonie et que les gars et les jeunes filles ne se
mariaient qu'entre eux. II arriva toutefois que les Herissons firent
un charivari ä un veuf de la Retenue qui avait epouse une jeune fille
du Parpaillot. C'etait quelque temps apres la fuite du valet de l'an-
cien maire. Depuis lors, les jeunes gens de ces deux villages commen-
cerent ä se detester puis ä se hai'r farouchement. Iis se jetaient des
cailloux en revenant de la veillee. Des rixes eclataient dans les « fi-
nages ». Les femmes se prenaient aux cheveux, apres les vepres. (On
parla meme de bätir une eglise ä la Retenue). Des Herissons et des
Fouines se souffleterent sur le champ de foire de Saignelegier. On
se mit ä aller « manger des « weeks » devant le juge. Le malfaisant
noctambule, qui avait cesse d'effrayer les gens du Parpaillot, recom-
menga ä faire parier de lui. (Les Herissons avaient renonce ä monter
la garde). On entendit de nouveau, au Parpaillot, un homme hululer
comme une chouette ou un due, du premier au dernier chant du coq.
On frappait aux cloisons de bois. II semblait parfois que le « mal-
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de bete, chus l'airtche-bainc 19°. Tiaind qu'elle aippele yüs dgens 1B1,

l'ainimä (o bin l'hanne) säte aivä lai fenetre 192. (Ce n'etait crais bin
qu'i'n gros tchait!). Devaint de säte bes, in petet l'hanne (que re-
conte enne ätre baichate) se pendet ä pense-mä 193 de lai fenetre de
sai tchaimbratte. El airait faillu l'oyi fur bäton 194 dains le voirdgie
Le diaile n'ät pe pes, qu'an n'aivait encoue djemais vu goli!

An lai fin di compte195, ce n'etait pus enne vie ä velaidge. Etait-
'ce an des reveniaints, o es Foyins de lai Retenue, qu'an aivait aif-
faire ä Pairpeuillat Les dgens de ceutte tioeufnenäte, ai foueche d'en
taint vouere, ribon mairion 196, etint hontoux cman des tchins quouats.
Et peus « en revoici bin d'enne ätre » 197 Lai Vouitiatte se retrove
de nove epässe19S. Le nove Conseil de lai Ticeumenäte aivait decide

que se goli y airrivait encoue enne fois, an se debairraisserait de lee
d'enne faigon o de l'ätre. Elle se tire d'aiffaire en soteniaint qu'in
Foyin etait monte enne neüt dains sai tchaimbratte et qu'el aivait
menaicie de lai decombre s'elle railait: « A secoue » Le Diouedie
saivait, lu, ai quoi s'en teni mains vos se muses prou qu'e n'ceuvret
pe lai gouerdge. Les Heursons di Pairpeuillat aissannenn' quäsi, le

djoue qu'elle bole199, le pouere bogre de lai Retenue qu'elle aivait
fässement aittiuse. C'ät po le cop qu'an boton chus le dos 200 des

Foiyins tot go que se feset de mä lai neüt. (Jan feut, sains räte, enne
petete dyiere entre les doues ticeumenates vejennes. Le Graind-Bailli
ne raimouenne in po lai paix qu'an enviaint, ä Pairpeuillat et en lai
Retenue, enne compaignie de soudaits que montenn' neüt ai djoue
lai diaidge.

I n'aie pe fäte de vos dire que les tchicouenn' piaquenn' et que
les laineüts demouerenn' piain 201.

* * *

Mitenaint le caimp-voulaint — ou putot le be Guizi — etait bin
rebie, se ce n'ät pai le veye Pairpi qu'e y etait airrainvie 202 d'aivoi
predju un che bon välat que ne demaindait meinme pus de gaidges.
(E yi paidjenait d'etre aivu bazarde ai cäse de lu de sai piaice de
mere). Sai baichate, bin chur, lai djuene Mouenitiatte, s'aittendait
ai revouere le bouebe qu'elle ainmait aide pus. Elle sentait qu'e ne
devait pe etre bin loin et qu'elle le revoirrait tot o taid. Elle se
demaindait meinme se ce n'etait pe lu que des baichates crayint aivoi
vu. (Nian, eile eurbolait 203, qu'elle se diait aipres, elles n'aivint que
sondgie goli).

N'empouetche An ne sait djemais 201, non petes Tot peut enne
fois airrive... Elle drasse in soi enne etchiele, devaint lai fenetre de sai
tchaimbratte. Elle trinne ä pie lai bceüje 205 de yote tchin. Se son bei
aimouereüx s'aimouennait, lai Mirette n'aibeiyerait pe, mains s'i'n
Foiy'in eprceuvait de monte l'etchiele, eile heülerait cman s'elle sentait

pessaie lai moue 206.
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oiseau» se trouvait dans la cheminee, dans la grange ou dans
«l'alloir » du grenier exterieur. On faisait claquer les volets et les

barrieres tournantes. Parfois — sur mon äme, c'est la verite — on
« appelait les matous », sur les toits. Une fille raconta qu'on I'avait
embrassee au front, au milieu de la nuit. Une autre (la lune brillait)
avait distingue une sorte de bete, sur « l'arche-banc ». Quand eile

appela ses parents, l'animal (ou l'etre humain) sauta par la fenetre.
(Ce n'etait peut-etre qu'un gros chat). Avant de sauter de haut eii
bas (affirma une autre fille), un petit homme se suspendit au « pense-
mal» de la croisee de sa chambrette. II aurait fallu que vous l'eussiez
ou'i « fuir baton » dans le verger « Le diable n'est pas pis », si l'on
avait jamais vu cela

« A la fin du compte », la vie n'etait plus supportable au village.
Etait-ce aux revenants, ou aux Fouines de la Retenue, qu'on avait
affaire au Parpaillot Les gens de cette communaute, ä force d'en
tant voir, « ribon marion », etaient honteux comme des chiens sans
queue. Et voici une autre nouvelle bien drole La Vouitiatte se re-
trouva dans un etat interessant. Le nouveau Conseil de la communaute

avait decide que si le fait se produisait encore une fois, on se
debarrasserait d'elle d'une maniere quelconque. Elle se tira d'affaire
en soutenant qu'une Fouine etait montee une nuit dans sa chambrette
et avait menace de se defaire d'elle si elle criait: « Au secours ». Le
Diouedie, lui, savait ä quoi s'en tenir, mais vous pensez bien qu'il
n'ouvrit pas la bouche. Les Herissons du Parpaillot assommerent ä
demi le pauvre bougre de la Retenue qu'elle avait faussement accuse.
C'est bien alors qu'on fit endosser aux Fouines tous les actes reprehen-
sibles nocturnes. U s'ensuivit, entre les deux communautes voisines,
une petite guerre continuelle. Le Grand-Bailli ne retablit un calme
relatif qu'en envoyant, au Parpaillot ou ä la Retenue, une compagnie
de soldats qui, nuit et jour, firent bonne garde.

Je puis, n'est-ce pas, me dispenser de vous dire que les chicanes
cesserent et que les noctambules ne commirent plus de mefaits.

A present le « camp volant» — ou plutot le beau Guizi — etait
bien oublie, sauf par le vieux Pairpi qui souffrait d'avoir perdu un'si
bon domestique auquel on ne servait meme plus de gages. (II lui
pardonnait d'avoir ete prive de la mairie ä cause de lui). Sa fille,
hien sür, la jeune Moniquette, esperait revoir le gars qu'elle aimait
toujours davantage. Elle avait l'impression qu'il ne devait pas etre
bien eloigne et qu'elle le reverrait tot ou tard. Elle se demandait
meme si ce n'etait pas lui que des jeunes filles supposaient avoir vu.
(Non, elle divaguait, se disait-elle ensuite, elles avaient reve cela).

N'importe 1 On n'est jamais sür de rien, n'est-ce pas Tout peut
une fois arriver... Elle dressa un soir une echelle, devant la fenetre de
sa chambrette. Elle traina au pied la niche de « leur » chien. Si son
bei amoureux survenait, la Mirette n'aboierait pas, mais si une fouine
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Lai Mouenitiatte feset goli doux träs neüts de cheüte. An lai
pitiatte di djoue, elle eurpouetchait 207 l'etchiele dains le tchairi et
repiaigait lai mäjenatte di tchin devaint l'otä. In maiti'n, elle feut bin
ebäbi de vouere pai tiere, devaint lai fenetre, lai cape de lainne ai
rouetchat 208 qu'elle aivait fait et beillie ä be Guizi, l'annee devaint,
po son bon-An. Elle n'en saivait recoure 200. Cman at-ce que c'te cape
se poueyait bin trove li Elle aivait sondgie qu'In bouebe de lai
Retenue etait monte dains sai tchaimbratte et l'aivait rembraissie.
An aivait oyu di brut aivä et peus e s'etait save pai lai fenetre. (Joli
sätait es ceils mitenaint. Ce n'ät pe in sondge qu'elle aivait fait.

Elle compreniet tot go que s'etait pessaie. Cetu que reveniait, lai
neüt, djuere totes les souetches de metchaints toues es dgens di ve-
laidge, c'etait le bouebe que l'ainmait taint et qu'elle en etait dobe 21°.

C'etait le pouere välat que les aivärecious Heursons, que les mentes
de ceutte carmainiole211 de Vouitiatte et de ci fannie de Diouedie
aivint quasi envie es Souennates. Po aimouenne le desouedre dains in
velaidge, e ne fät qu'enne de ces gouinnes que tos les cies vaint an son
loquat, qu'in hanne que se leche mouenne pai enne tälle fanne, qu'in
Tieule djaloux que lai piaice d'in ätre envoidje de drceumi. Ai case
de dinche träs metchainnes dgens, tchetiun de nos se peut vouere
envie in djoue ä Chalvere. Cetu qu'aivait fait ces belles veillainces
de neüt212 poueyait bin etre ci pouere välat que les airtchies etint
venis räte in djoue et que se repaiyait di mä qu'an y aivait fait. Po
qu'an ne deviseuche pe que c'etait lu, e s'en preniait an tres tus 213.

E n'aivait pe fait de mä, aipres tot, es dgens, es tcheväx, es roudges-
betes. Les tchins et les tchaits aissannes aivint churement lai raitche,
et les dgerennes empojenees, lai tepie. S'in polain o l'ätre aivait tchoi
aivä les roitches, ce n'ät pe le bouebe que les aivait bousse. Tiu sait
aipres tot se ce n'etait pe les Foiyins o bin des rölous qu'aivint freule
l'etrain des toits des lceudges et epaivurie les dgens lai neüt. Däs don,
les sävaidges de lai Retenue en aivint bin fait de l'ätre. At-ce qu'an
n'on pe eurtrove bin des grillats et des ciceutchattes qu'an tiudait
qu'etlnt aivu voules Elles aivint sondgie, les baichates que diint
qu'In hanne etait veni dains yote tchaimbratte. En tot cäs, ce n'en
poueyait etre le be Guizi. El etait crais bin monte dains cetee de Jai
Mouenitiatte, o bin tietiun aivait retrove sai cape ai rouetchat et
peus l'aivait tchaimpe dedains pai lai fenetre.

Lai baichate ä Pairpi aivait son idee 2". Que gan feuche yote
välat o bin in Foiyin o e n'an tchät tiu que feuche veni dains sai
tchaimbre o qu'y euche tchaimpe lai cape, e reverait encoue role ä di
toue de lai mäjon. L'etchiele et lai boeüje 215 di tchin etint rebotees
tos les sois dos lai fenetre de lai tchaimbratte de lai Mouenitiatte.
Elle ne se devetait pus po monte ä yet et ne s'endrceumechait216
qu'aipres le segond tchaint di pou.
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voulait monter l'echelle, elle hurlerait comme si eile sentait passer
la mort.

La Moniquette agit ainsi quelques nuits de suite. A la piquette
du jour, elle reportait l'echelle dans le hangar et replagait la niche
devant la maison. Un matin, elle fut bien surprise de voir sur le plan-
cher, devant la fenetre, le bonnet de laine ä retroussis qu'elle avait
tricote et donne comme etrenne, l'annee precedente, au beau Guizi.
Elle n'en revenait pas Comment ce bonnet pouvait-il se trouver la
Elle avait reve qu'un jeune homme de la Retenue etait monte dans
sa chambrette et l'avait embrassee. On avait entendu du bruit au
rez-de-chaussee et il s'etait enfui par la fenetre. Cela sautait aux yeux
ä present. Ce n'etait pas un songe qu'elle avait eu.

Elle comprenait tout ce qui s'etait passe. Celui qui revenait
pendant la nuit jouer toutes sortes de niches aux gens du village, c'etait
le gars qui l'aimait tant et dont elle etait si fort eprise. C'etait le

pauvre valet que les Herissons avaricieux, que les mensonges de cette
« carmagnole » de Voiiitiatte et de ce Diouedie juponnier avaient
presque envoye aux « Sonnettes ». Pour faire naitre le desordre dans

un village, il suffit d'une de ces gouines au cadenas de laquelle vont
toutes les clefs, d'un homme se laissant mener par une pareille creature,

d'un Tieule jaloux que les fonctions d'un autre homme empe-
chent de dormir. Par la mechancete de trois semblables personnes,
chacun risque de se voir envoyer un jour au penitencier. Celui qui
avait accompli ces beaux exploits nocturnes pouvait bien etre ce

pauvre valet que les archers etaient venus arreter un jour et qui se

vengeait du mal qu'on lui avait fait. Afin qu'on ne devinät pas qu'il
s'agissait de lui, il s'attaquait ä tout le monde. D'ailleurs, il n'avait
point fait de mal aux gens, aux chevaux, aux betes ä cornes (de race
tachetee). Les chiens et les chats assommes etaient sürement galeux,
et les poules empoisonnees avaient la pepie. Si quelque poulain etait
chu du haut des rochers, ce n'est pas le jeune bomme qui les avait
pousses dans le vide. Qui sait du reste si les coupables n'etaient pas
les Fouines, ou des vagabonds qui auraient roussille la paille des toits
des « loges » et effraye les gens pendant la nuit Depuis lors, les van-
dales de la Retenue avaient bien commis d'autres actes de sauvagerie.
N'a-t-on pas, au surplus, retrouve des grelots et des clochettes, qu'on
avait d'abord suppose avoir ete voles. Elles avaient sans doute reve,
les jeunes filles disant qu'un homme etait entre dans leur chambrette.
En tout cas, ce ne pouvait etre le beau Guizi. II etait peut-etre venu
dans celle de la Moniquette, ä moins qu'une personne n'ait retrouve
son bonnet ä retroussis et ne l'ait jete, par la fenetre, ä l'interieur.

La fille du Pairpi avait un dessein. Leur ancien valet, une Fouine,
ou le quidam ayant penetre dans sa chambre ou ayant jete le bonnet,
ne manquerait pas de revenir roder autour de la maison. L'echelle et
la bauge du chien etaient remis, chaque soir, sous la fenetre de la
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Doues londges senainnes se pessenn' dinche. In duemouenne lai
neüt217, ves les doux di maitin, eile oyet lai Mirette que puerait bäle-
ment d'aije, cman tiaind qu'enne dgens qu'eile couenniechait bin reve-
niait an l'otä. Das qu'eile tchoiyait de sanne, lai djuene baichate säte
aivä le yet218 po alle ravouetie pai lai fenetre. E fesait serre neüt219

et eile ne voiyet ren. Elle teniet bon enne bouenne houre de temps
et l'air frätche 220 lai foueche de s'alle recoutchie.

« Nos sons tus aiche fos l'un que l'ätre », qu'eile se pense ä bout
d'enne boussee. « At-ce que I'ouere n'e pe aide ceuvie les dolaijes et
empouetche les echannes des toits Les betes aint de tot temps
predju grillats, baitchets o ciceutchattes, qu'an ne retrovait pe aide.
Les bouebes aint aide caque enne fois o l'atre es lädes et couenne
dains les tiues. Lai Roitche-es-Tchuattes n'e djemais piaque de re-
touenne chex fois yos hieutchets... Nian, nian, nian, mon Guizi n'ät pe
de ces sens-ci. » Lai baichate s'allait ensemoillie. (Lai lenne aicmen-
gait de beillie) 221. Voili qu'eile oyet mairmeüjie : « Mouenitiatte
Mouenitiatte — Tiu c'ät qu'ät li ?» 222 qu'eile diet en refrejenaint
et en se reteniaint de bousse 'in railet. « £'at moi, Mouenitiatte. —
Tiu moi — Le Guizi. — Due set beni T'es reveni — I ne seus
djemais paitchi. — Qu'i seus aije de te revouere Vins dedains. »

Le be Guizi, qu'etait detchä enson l'etchiele, entre sains brut dains
lait tchaimbratte. S'es se rembraissenn', c'ät yote aiffaire et goli nos
ne ravouete pe 223. Qu'airins-vos fait an yote piaice Cman yos,
n'ät-ce pe Et bin, virans feuillat, o putot oyans-les tcheutcheyie.

« Te m'ainmes encoue, Mouenitiatte — Aide pus, Guizi. Yet
toi — At-ce goli se demainde — Te n'es pe sentu, enne neüt, que
c'etait moi qu'i te rembraissos — E me 1'aivait sanne, et peus aipres.
i me muses 224 qu'i 1'aivos sondgie. »

* * *

« Qu'es te muse, en trovaint mai cape dains tai tchaimbratte
— I me seus dit, po aicmencie, que t'etos coitchi dains le vejenet, et
peus aipres... — Et te devisos djeüte... — Laivou c'que t'etüs ?225

(Lai Mouenitiatte tchaimpait des Iaigres d'aije). 226 — Tiaind qu'i
sätes les pityes 22°, i m'embrues (te le dais saivoi) dains enne epässe
eurvenue. I ne cheuyes pe enne laiye 228 mains i me sives entre doues
mesieres 229. Aipres, i traidjes 230 dains le vivaidge di Paigre es Foueyes.
Dains les tioeumainnes de lai Retenue, i alios d'enne belle tendue !231
S'i m'etös trebeutchie (les airtchies n'eti'nt pe bin en derrie), s'i aivos
tchoi, l'oje etait pris... — Pouere Guizi — Tiaind qu'es me voiyenn',
däs enson lai Beüje 232, i tiudes bin qu'es me voeulint raittraipfc. —
Alairme, Due 233 — S'i ne feses pe de refu 234 (cman enne lievre
pouercheuye pai les tchins de tcheusse), i en aie fait des virevos, tot
le long di Ceneux-Yäde et di Peu des Vaitches — Pouere afaint!
— I me craiyes bin predju tiaind qu'i voiyet d'ätres airtchies, ves le
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chambrette de la Moniquette. Elle ne se devetait plus pour aller au lit
et ne s'endormait qu'apres le second chant du coq.

Deux longues semaines se passerent ainsi. Un dimanche, vers
deux heures du matin, eile oui't la Mirette qui pleurait d'aise, com'me
elle le faisait habituellement quand une personne bien connue reve-
nait ä la maison. Lors meme qu'elle tombait de sommeil, la jeune fille
sauta hors du lit pour aller regarder par la fenetre. Les tenebres
etaient profondes et eile ne vit rien d'insolite. Elle attendit patiem-
ment durant une longue heure, puis la fraicheur de l'air la contraignit
de regagner sa couche.

« Nous sommes tous aussi nalfs l'un que l'autre », pensa-t-elle
au bout d'un moment. « Le vent n'a-t-il pas toujours ouvert les cle-
dards et empörte les bardeaux des toits Le betail a de tout temps
perdu grelots, clochettes de fönte ou de bronze, qu'on ne retrouvait
pas toujours. Les gars du village ont toujours heurte une fois ou
l'autre aux volets et corne dans les cheminees. La Roche-aux-Chouet-
tes n'a jamais cesse de repercute six fois Ieurs hululements... Non, non,
non, mon Guizi ne se trouve point dans ces parages. » La jeune fille
etait sur le point de s'assoupir. (La lune venait de se lever). Et voilä
qu'on oui't murmurer : « Moniquette Moniquette — Qui done
est la » dit-elle en fremissant et en retenant un cri d'effroi. < C'est
moi, Moniquette. — Qui moi — Le Guizi. — Dieu soit beni! Tu
est revenu — Je ne suis jamais parti. — Que je suis aise de te re-
voir!... Entre.» Le beau Guizi, qui etait dechausse au haut de

l'echelle, entra sans bruit dans la chambrette. S'ils s'embrasserent,
c'est leur affaire et non la notre. A leur place, qu'auriez-vous fait
Comme eux, n'est-ce pas Eh bien, tournons feuillet, ou plutot oyons-
les chuchoter. « M'aimes-tu encore, Moniquette — Toujours davan-
tage, Guizi. Et toi — Cela se demande-t-il — N'as-tu pas senti,
une nuit, que e'etait moi qui t'embrassais — II me l'a semble, puis
apres, je pensai que je l'avais reve. »

* * *

Qu'as-tu pense, en trouvant mon bonnet dans ta chambrette —
J'ai d'abord suppose que tu etais cache dans le voisinage, puis... —
Et tu devinais juste... — Ou etais-tu done (La Moniquette versait
des larmes de joie). — Lorsque j'eus « saute les piques », je m'enga-
geai (tu ne dois pas l'ignorer) dans une epäisse revenue. Je ne suivis
pas une « laiye » mais rampai entre deux « mesieres ». Je me frayai
ensuite un passage dans la haie vive du Parc-aux-Brebis. Dans les
pätures communes de la Retenue, j'allais « d'une belle tendue ». Si je
m'etais achoppe, si j'etais chu (les archers me serraient de pres), l'oi-
seau etait pris... — Pauvre Guizi — Lorsqu'ils me virent, du haut
de la Beuille, je crus bien qu'ils allaient me rejoindre. — Mon Dieu
— Si je ne revins pas sur rhes pas (comme un Iievre poursuivi par
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Peut-Rceutchet. I revenies chus mes pessees, i sätes aivä le Dje 235

es Sairraisi'ns, et i me troves tot d'in cop dains lai Combe-es-Tchins.
I etos save 236. — Coeument Chi pres di Pairpeuillat — I n'etos pe
loin de lai Roitche-es-Tchuattes. I me seus fäfele dains lai Bäme qu'ät
deves-dedos et c'ät li-dedains qu'i demouere das don. — An m'on
aide dit qu'i'n aiväleu aivait bouetchie le petchus qu'an y entre. —
Ce n'ät que di graivie v'ät-ce qu'i me seus fait enne voueliere237
d'aivo mon coute de baigate. Si n'etos pe aivu lingrat23S, eveüchenfc

et sa cman enne etelle (taint les dgens m'en aint fait), i n'airos dje-
mais poueyu pessaie pai ci petchus. Mai pairole de Due, e ye ric et
rac 230 lai piaice po 'in petos I aie bin craiyu, in moment, qu'i y vceu-
los demouere pris cman in draivie dains lai bouecye d'enne pince.
E foueche de m'etendre, i aie poueyu tot de meinme me trinne djun-
que dains lai bäme. En rifaint enne lumatte, i seus aivu bin ebäbi de

vouere qu'i me trovos dains enne bäme aiche grosse qu'in motie.

E y fesait aiche ciai que dains in foue. An y sentait le baque-
meüsi. Lai cäviene se devait trove droit dos le velaidge di Pairpeuillat.
(I m'en beilies en voidge, les djoues aipres). An oya'it, ä quät d'houre,
les afaints de l'ecole djuere an lai coitche-prate 24°, les fannes cotele 241 ä

beune o fri d'aivo yös tapattes chus les echaipoueres. I oyos aitot heün6
les tcheväx et vouijene les polains 2'12. — Te devos grule de froid dains
c'te bäme — In djoue o doux. Des fois qu'i ne saivos pu faire le
tiu de pou 243. — Cment t'en tiros-te po maindgie — I n'en feus pe
tot de meinme redut ai seucie mai greche. — £oli ne te pouetchait pe
pavou de ne pe aivoi de cierance — A bout d'enne senainne, i poue-
yes m'ecierie, m'etchäde et me pesse lai faim et lai soi. — Cment ä

diaile es-te fait — En m'edaint des pies et des mains, i seus veni
ä cop 244 de grepouenne aimont enne souetche de tiue que m'e
mouenne, devise laivoue Dos le dyenie tchie le Tieule. — At-6
permis et possibye — En rotaint in lavon (qu'i rebotos en piaice
aipres), entre doux traits, i poueyos m'alle aissouetchi 245, dains les

entchetrons, de mie, de grainne, de frutes, de quoitcherats, de bacon
et di rechte. Te comprends prou qu'i ne prenios que le po qu'e me
faillait et qu'i ne botos fceus de mai dgeole que de temps ai ätre. — Te
ne trovos pe le temps long dains tai bäme — Que chie. Et peus
i aivo lai grie, de toi chutot et de lai lenne, di Tchie-Puegat 246, des
ätres etoiles, et goli se ne demainde pe, di soroille. I etos cman fo
et e faillait bin me repaiyie de go qu'an m'aivait aipponju 247 po poueye
me traque foeus di velaidge et me faire ai mouenne en prijon. A djoue
d'adjed'hoeus, cetu que n'e pe de revirie 248 ä predju. S'i aie hieutchie
cman enne tchuatte 24°, siotre cman le tchetrou 25°, caque es lädes
cman lai Moue, freule l'etrain des toits, trait des päx et oeüvie les
dolaidjes, cman in reveniaint, c'etait po faire djet es dgens 251. —
Qu'ät-ce que les tchaits, les tchins, les dgerennes, t'aivint fait pos les
dinche detrure — I ne sais de quoi te veux djäse. C'ät crais bin le
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les chiens de chasse), j'en ai fait des detours, tout le long du Cerneux-
Claude et du Peu-des-Vaches — Pauvre enfant! — Je me crus vrai-
ment perdu, quand je vis d'autres archers, pres du Vilain-Roc. Je
revins sur mes pas et me trouvai soudain dans la Combe-aux-Chiens.
J'etais sauve. — Comment Si pres du Parpaillot — Je n'etais pas
loin de la Roche-aux-Chouettes. Je me suis faufile dans la Baume se

trouvant au-dessous et c'est la que je me suis tenu depuis. — J'ai tou-
jours ou'i dire qu'un eboulement avait obstrue le pertuis qui y
conduit. — Ce n'est qu'une coulee de gravier oü j'ai pu creuser une
« vouliere », avec mon couteau de poche. Si je n'avais pas ete fluet,
efflanque et sec comme un copeau, je n'aurais jamais pu passer dans

ce pertuis. Ma parole de Dieu, il y a «ric et rac » la place pour un
putois J'ai cru, ä un certain moment, que j'y resterais pris comme
une taupe dans la boucle d'un piege. A force de m'etirer, je suis nean-
moins parvenu ä ramper jusque dans la « bäume ». Apres avoir frotte
une allumette, je fus bien etonne de me trouver dans un antre aussi

vaste qu'une eglise.

II y faisait aussi clair que dans un four. On y sentait le remugle
et le moisi. La caverne devait se trouver juste au-dessous du village
du Parpaillot. (Je pus m'en rendre compte, les jours suivants). On
oyait les enfants de l'ecole jouer au furet, pendant la recreation, les
femmes causer ä la fontaine ou frapper le linge avec leurs battoirs.
J'oyais hennir les chevaux et crier doucement les poulains. — Tu de-
vais sans doute grelotter, dans cette froide baume — Au debut du
moins. Parfois, je ne pouvais plus faire le cul de coq. — Comment
t'es-tu tire d'affaire, pour manger — Je ne fus tout de meme pas
contraint de sucer ma graisse. — Cela n'etait-il pas effrayant d'etre
prive de lumiere — Je pus bientot m'eclairer, me chauffer, apaiser
ma faim et eteindre ma soif. — Comment au diable y es-tu parvenu
— En m'aidant des pieds et des mains, j'ai reussi ä grimper dans une
sorte de cheminee qui m'a conduit, devine oü Sous le grenier du
Tieule. — Est-ce permis et possible — En soulevant une planche
(que je repla?ais ensuite entre deux solives), je pouvais aller m'appro-
visionner, dans les compartiments, de miel, de grains, de fruits seches

et autres, de lard, etc. Tu devines aisement que je n'emportais que
le strict necessaire et que je ne quittais ma geole que de temps it
autre. — Tu ne t'ennuyais pas dans la baume — Certes. Et j'avais
la nostalgie, de toi surtout, de la lune, du « Char-Poucet », des autres
etoiles, et cela ne se demande pas, du soleil. Je perdais un peu la tete
et il fallait bien me venger de ce que l'on m'avait calomnie pour pou-
voir me chasser hors du village et me faire emmener en prison. « Au
jour d'aujourd'hui », celui qui n'est pas debrouillard est perdu. Si j'ai
hulule comme une chouette, siffle comme un chätreur, frappe aux
volets comme la Mort, roussi la paille des toits, arrache des pieux
et ouvert des « cledards », comme un revenant, c'etait pour semer
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Greje, un de tes aimouereüx, que les e decombre. I aie mainque de

tchoir chus lu doux träs cops, anme lai neüt. — C'ät churement lu
qu'ät alle rembraissie des baichates dains yote yet. — An tot cäs,
i l'aie vu säte aivä lai fenetre de lai tchaimbratte de lai Mairie tchie
le Tassou. Aipres que les bouebes des doux velaidges aint aivu
tcheusse 252

ensouenne, c'ät les Foy'fns de lai Retenue qu'aint tripe
les pres et basse dains les tchaimps des fins di Pairpeuillat et detioeu-
vie des toits d'echannes. Qu'at-ce les dgens, aivaint tot goli, aint bin
poueyu aivoi contre moi — Te le sals bin. Es n'aint djemais ainme
les dgens etraindges 253, ai foueche qu'els aint pavou de les vouere
tchoir an yote tchairdge. Mon pere, lu-meinme, les voiyait aitot
haiyi 254. Le Tieule, que vceulait lai piaice de mere, les e anneussie
contre toi. Le Greje, que tiudait me mouenne fete, at veni djaloux
chus toi. Les bouebes et les baichates n'aint pus saivu te vouere non
pus. Les hannes et les fannes t'aint pris po in caimp-voulaint. — Es
saivi'nt bin que nian. At-ce que mes paipies n'etint pe deposes ci
Et peus, en djäsaint, at-ce qu'i ne retouenne pe le vädais 255 I seus
in Tiotiet 256 di fond di Va. — Les dgens sont bin metchaints. Les
betes ne le sont pe taint. — At-ce qu'an se mefie qu'i seus demouere
ä Pays et qu'i yos aie djue tos ces metchaints toues — Es craiyant
que t'es alle retrove lai rote de Sairraisins qu'aivait pesse pai les
velles de lai tiaind que te t'etos veni piedie tchie nos cman soiyou. —
At-ce qu'e sont encoue montes contre moi — Le nove mere e bin-
tot taint fait de son malin qu'an s'ät vite repentu d'aivoi bote mon
pere foeus de sai piaice. Es yos encrät 257 d'aivoi che mal aidgi d'aivö
toi que te n'aivos djemais fait de mä an niun. Lai Vouitiatte e djäse
das don. (Elle n'ät dje pe che croueye que coli). L'annee pessee, eile
ät alle in djoue trove le Graind-Beilli, an lai Mäjon di Pays. Elle n'e
nium rantiuse. Elle e tot pris chus lee 25S. Elle e dit que c'etait pai
djalousie qu'elle aivait dinche djäse contre toi. Elle en e aittraipe po
doux ans de chalvere. An on bote ses tioeuniats en demontes. Es sont
tchie les pus poueres dgens di velaidge »...

Les etoiles se mouetchint l'enne aipres l'ätre. L'ouere di maitin
aicmengait de tirie. Les roudges-betes breuillint dje dains les etäles.
Le be Guizi rembraisse lai Mouenitiatte et s'en ralle pai laivoue qu'el
etait veni, c'ät-ai-dire pai lai fenetre. E rebote l'etchiele dains le tchai-
ri, lai boeüje di tchin devaint lai mäjon, s'alle tyssie dos le dyenie di
Tieule et redeschendet cman in raichetiue le tiue de lai bäme...

...Lai neüt aipres, e reveniet pai le meinme tchemin dains lai
tchaimbratte de lai baichate ä Pairpi. « I aie tot reconte an nos
dgens », que yi diet lai Mouenitiatte. « Mon pere (däs qu'e ne fät pe
encoue crie : « You » ät d'aivis que te revenieuches ä Pairpeuillat,
en be piein djoue, cman se de ren n'etait 259. (Te veteres ces hellions

26°, que t'aivos lechie ci). — Paide, graind pouenne 2S1, qu'i veux
reveni dains ci yue qu'an m'en on taint fait! — Nos dgens ne diri'nt
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l'effroi. — Pour ainsi les detruire, que t'avaient done fait les chats,
les chiens et les poules — Je ne sais de quoi tu veux parier... C'est

peut-etre le Greje, un de tes amoureux, qui les a « decombres ». J'ai
manque de me trouver plusieurs fois nez ä nez avec lui, au milieu
de la nuit. — C'est probablement lui qui est alle embrasser des jeunes
filles dans leur lit. — En tout cas, je l'ai vu sauter par la fenetre de
la chambrette de la Marie chez le Tassou. Depuis que les gargons
des deux villages ont eu maille ä partir ensemble, ce sont les Fouines
de la Retenue qui ont foule les pres et fouille les champs des «finages*
du Parpaillot et decouvert les toits de bardeaux. Qu'est-ce que les

gens, auparavant, pouvaient bien avoir a me reprocher — Tu le
sais. Us n'ont jamais aime les gens forains, tant ils redoutent de les

voir tomber ä leur charge. Mon pere lui-meme les ha'issait. Le Tieule,
qui briguait la place de maire, les a excites contre toi. Le Greje, qui
essayait de me courtiser, te jalousait. Les gargons et les filles se sont
ligues contre toi. Les hommes et les femmes t'ont pris pour un tzi-
gane. — Iis savaient qu'il n'en etait rien. Mes < papiers » n'etaient-
ils pas deposes en ce lieu Et puis, quand je parle, n'ai-je pas I'accent
« vädais » Je suis un « Tiotiet» du fond de la Vallee. — Les gens
sont bien mechants. Les betes ne le sont pas autant. — Se mefie-t-on
que je suis demeure dans la contree et que j'ai joue toutes ces me-
chantes farces — On croit que tu es alle retrouver la bände de
Sarrasins qui passa dans le voisinage lorsque tu vins t'engager comme
faucheur chez mes parents. — Sont-ils encore montes contre moi
— Le nouveau maire s'enorgueillit tant de ses nouvelles fonctions
qu'on se repentit vite d'avoir mis mon pere hors de sa place. « Iis »

regrettent d'avoir si mal agi ä ton egard, car tu n'avais jamais fait
de mal ä personne. La Vouitiatte ;a parle depuis lors. (Elle n'est pas
aussi mauvaise qu'on le pensait). L'annee derniere, eile s'est rendue
un jour chez le Grand Bailli, ä Ia Maison du Pays. Elle n'a accuse
personne. Elle s'est reconnue seule coupable, declarant t'avoir ainsi
charge par jalousie. On l'a condamnee ä deux ans de penitencier. Ses

bätards ont ete adjuges au rabais' aux plus pauvres gens de la
commune »...

Les etoiles se « mouchaient» l'une apres l'autre. Le vent du
matin commengait ä « tirer ». Les « rouges-betes » beuglaient dejä
dans les etables. Le beau Guizi embrassa la Moniquette et s'en alia
par ou il etait venu, c'est-ä-dire par la fenetre. II reporta l'echelle
dans le hangar, la niche du chien devant la maison, alia se glisser
sous le grenier du Tieule et redescendit comme un ramoneur dans
la cheminee de la baume.

La nuit suivante, il revint par le meme chemin dans la chambrette

de la fille du Pairpi. « J'ai tout raconte ä « nos gens », lui dit
la Moniquette. Mon p£re desire (lors meme qu'il ne faut pas crier
prematurement: «You!») que tu reviennes au Parpaillot, en beau
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pus nian se te me demaindos en mairiaidge. — Yet toi — Eye
belle ecouene en velat 262 que te sais 50 qu'i te repondros. — Te m'en
veux taint dire... »

...Es souennait medi, ä cioeutchie di motie, tiaind que le be Guizi
s'aimouenne ä velaidge, le djoue aipres. Enne voulee de colons preves
viroiyint deves-dechus de lu. Le brut de son retoue se beille vite 263.

Les dgens le recrnnt djoueyeüsement das chus le seus de yos poue-
tches...

...In mois aipres, an tchaimpait les bans 264 di Guizi et de lai
Mouenitiatte. Cman le bouebe ne vceulait pe alle ai dgi'ndre 265, es se
botenn' an yote pain 26G. E n'alle pe long que le veye Pairpi retchoiye
mere di Pairpeuillat. Cat d'inche que vai le monde...

Notes

1 Le nom officiel de cette contree est
le Clos-du-Doubs ; les habitants et
leurs voisins l'appellent avec raison

' les Clos-du-Doubs, en frangais, et
«les Cids-di-Doubs», en patois,
c'est-a-dire les clos defriches jadis
dans les cotes du Doubs.

2 Litteralement: c'est tout plein de
pertuis.

3 Litt. : qu'il y a le plus souvent juste
de la place.

4 ou « l'annie de lai tchiere annee»,
l'annee de la chere annee.

5 ou jadis, suivant les lieux, Beerne
ou Bierne.

6 rates, adjectif verbal, ou rates, par-
ticipe passe du v. arreter.

7 eurticeuvie, pour reticeuvie, recouvert.
8 Litt. : de petit-z-en petit.
9 Litt. : Depuis voilä il y a quelque

temps.
10 meurdgie, « murgier », tas de deblais,

de debris ; tas de pierres provenant
d'un defrichement.

11 Litt. : au jour d'aujourd'hui.
12 Litt. : dans nos coins et recoins.
13 « briques » eclats ; carron bri-

que; voule en bretyes, voler en
eclats.

14 haitche, cognee; haitchatte, hache,
hachette.

15 camps-volants, tziganes, nomades,
Sarrasins, ou Bohemtens.

16 chaudronniers ou etameurs ambu-
lants.

17 au printemps ou en automne.
18 surnom des gens du village imagi-

naire de « Parpaillot » (ou de Pa-
pillon).

19 Ici : les tziganes.
20 me ou graindge, mas ou grange, fer-

me, metairie.
21 s'aissote, s'abriter de la pluie ; s'ai-

vrissie, s'abriter du vent.
22 Ici : des escargots, des limaces; ou

des coquereyes, des coquereyattes.
23 ou des bourrelats (Les Bois) ; le

bourrelat es mouetches, la fausse

oronge.
24 ou de lai guenatte (Les Bois), des

baies de sorbier, etc.
25 non fetes n'est-ce pas, vous non

pes n'est-ce pas, toi
26 Litt. : qui avaient des fois des jeu-

nes.
27 refiait ou piain, replat, petit plateau

d'une cote.
28 betes ä comes au pelage rouge et

blanc, etc. '

29 leves, deute, pieres rosses, dalles na-
crees.

30 cotes d'est, de sud, d'ouest, de nord.
31 noite s. f. terre humide, quelque peu

marecageuse.
32 terrain marecageux, marais.
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plein jour, comme si rien ne s'etait passe. (Tu mettras ces vetements,
que tu avais laisses ici). — Parbleu, « grand'peine », que je revien-
drai en un lieu ou Ton m'a tant fait souffrir — Mes parents ne re-
pondraient pas non si tu me demandais en mariage. — Et toi —
II y a belle lurette que tu connais la reponse que je te donnerai. —
Tu m'en diras tant... »

...II sonnait midi, au clocher de l'eglise, lorsque, le jour apres,
le beau Guizi fit son entree au village. Une volee de pigeons domes-
tiques tournoyaient au-dessus de lui. La nouvelle de son retour se

repandit vite. Les gens le helaient joyeusement du seuil de leurs
portes...

...Un mois apres « on jetait les bans » du Guizi et de la Moni-
quette. Comme le jeune homme ne voulait pas « aller ä gendre », ils
« se mirent ä leur pain ». Peu de temps s'ecoula avant que le vieux
Pairpi fut reelu ä la mairie. Ainsi va le monde...

33 terrain rocailleux, dont les rocs af-
fleurent.

34 päture; Peuchapatte päture de

Chapatte, etc.
35 poil de chien tres court gazon;

museaux de chiens pointes de rocs
affleurant.

36 ruaidge, reage territoire de la
commune.

37 raindgie, balrre, haidge haie.
38 Foiy'in (Clos-du-Doubs, etc.), Fouin

(Les Bois) Fouine. Ici : surnom
des gens de la Retenue.

39 Litt. : selon le vent qui tirait.
40. les enoubyes (des nuages chasses par

le vent).
41 de lai sä, du sei; sei est du genre

feminin, en patois.
42 Iis leur disaient: «Hausse • / (de

l'allemand Heraus! Sors Dehors!)
comme on le dit ä un chien que
l'on chasse.

43 semonju ou ceufjie, offert, propose.
44 els ailoux'int, ou els anneussint, ils

excitaient (leurs chiens).
45 Litt.: Les « plaideurs et les plaides >,

les embaucheurs et les engages.
46 Litt. : voyaient du pays.
47 tchioni, le plus petit d'une nichee,

d'une portee.
48 aivälees s. f. ou aiväleu, eboulement,

glissement de terre, de neige, grande
quantite de neige, de fruits, etc.

49 Les bes les bas, la plaine ; les
häts — les hauteurs, la montagne.

50 qui ecoute patiemment et obeit doci-
lement.

51 sans « deborner» et sans « dejoin-
dre > sans arret, sans repos.

52 ou « ä raie nuit •, at roue neüt; an
lai roue di djoue, ou ai roue djoue,
ä Taube, ä la « raie du jour », « ä

raie jour ».
53 souetat, gourdin ; ici : perche recour-

bee servant de fleau primitif.
54 Litt. : creuser aux «pommettes»,

creuser aux pommes de terre.
55 « accorder » s'accorder ; ici : bat-

tre en cadence.
56 en « ferissant» ; participe present du

verbe ferir qui, en patois, se con-
jugue ä tous les temps.

57 une « chaude », une « suee >, ou enne
chuee.

58 On forme une sorte d'andain qu'on
bat, qu'on tourne, une « bille ».

59 ätye (Clos-du-Doubs), ou vouetche
(ancienne Montagne des Bois), quel-
que chose.

60 Litt. : On n'avait pas besoin.
61 Lais! Las! ou Helas Lais moi! ou

Las moi! Las moi Helas moi!
Laie Due! Las Dieu surnom des

gens de Goumois.
62 Baigner, et non se baigner, dit-on en

patois.
63 dgenonyes (Clos-du-Doubs,! Ajoie),

dgeronyes (Les Bois, etc.), genoux.
64 tchaipujie, couper, menuiser du bois.
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65 ou Diaile m'empouetche! Diable
m'emporte

66 ou monnieres, tdrpieres, etc., taupi-
nieres.

67 « barres », clotures, haies.
68 ou teurmes, tombereaux, tonneaux

d'arrosage.
69 pelle ä rigoles, ä tourbieres, tres

etroite, ä bords releves.
70 Litt.: tout le large du coin (de

terre).
71 « peleur », ecobue, pioche pour enlever

les herbes, les racines et une certaine
quantite de terre; on emploie par-
fois un « lombai(d) », sorte de « pio-
chard» ä deux pioches.

72 petite meule ; on y brule les mottes
sur un fagot (faigat, jechin, jessin,
jechenne, s. f.)

73 doucin, vain (ainnne), tare, friable,
tendre, legere, douce.

74 ecosseurs (de haricots, etc.), batteurs
en grange.

75 c'est-a-dire les ecriaintes.
76 Litt.: etait aussi de bonne eleve.
77 bontemps, premie temps, paitchi-

josus printemps.
78 ou qv!is n'aiv'in t aivejies de le jaire ;

litt. : qu'ils n'avaient accoutume de
le faire; qu'ils n'etaient accoutumes
de le faire.

79 ils se fächerent.
80 « ä traire » ä «tirer «, ä montrer

(les cornes).
81 Litt.: le bruit se donna.
82 Litt. : qu'il menait fete (ä la petite

Monique).
83 ou ne voiyait pe haiyi, ne detestait

pas, ne haissait point.
84 sorte de panier bas en lamelles de

charme, etc., nomme encore, selon
les lieux, tchairpenne, tchairpingne
(charpigne, en vieux frangais).

85 gigue : ici: violon.
86 le soir des Beignets du dernier jour

de la fenaison, oü l'on sert ä la fa-
mille et aux ouvriers un souper co-
pieusement arrose et force beignets
« aux genoux » et autres.

87 malerie, marlie, suivant les lieux,
moindre, maladif, maigrelet, faible.

88 aiye, a.ye, o, suivant les lieux, oui.
89 avec sa compagne, avec son «instru¬

ment », avec son ustensile.
90 Das ci en delai, danpie, « depuis ici

en delä >, ä l'avenir, dorenavant.

91 Litt.: que les gens du village me-
naient dejä large.

92 Litt.: ne pouvait tout de meme pas
etre pour le nez d'un valet.

93 wandrecksele, de l'allemand Wander-
gesell, trimardeur.

94 Litt.: II aurait encore regarde ä
deux coups.

95 Le Tieule, surnom signifiant le Ni-
gaud.

96 La N.-D. veilleuse», la N.-D. de
septembre (8 septembre).

97 Je te le dis carrement.
98 Litt.: Vous tenez le lit.
99 Litt.: Les gens me devorent.

100 Litt.: c quel affaire » car ce nom est
ici du genre masculin.

101 Ici: etre eurnomme, pour etre re-
nommi, etre reelu.

102 Surnom du soleil; personnage legen-
daire auquel on fait souvent allusion.

103 Litt.: Nous te materons et recuirons
dejä bien.

104 Litt.: Va bailler la seconde donnee
aux rouges betes.

105 Litt.: ...au derriere (ou dernier) de
la veillee.

106 Litt.: ...en commengant de prendre
le Guizi ä la bonne.

107 Litt.: II n'y eut rien ä faire.
108 Litt. : Si tu comptes sur notre fille.
109 Au domaine cloture des aulnes; lieu

dit, au Cerneux-Godat.
110 Litt.: ...que d'argent de prete.
111 Litt.: Nous ne ferons rien contrevos

idles.
112 Litt.: Tout sür qu'oui; Variante:

tot chu qu'd.
113 couincenou (se), lent et malhabile.
114 Litt. : Si ce n'etait le dire des gens.
115 Forme realiste du dicton: Chacun

doit balayer devant sa porte.
116 Litt. : ...nous ferons un ecrit.
117 Litt.: C'est toujours bon ä dire.
118 Litt. : ne voulait pas trainer de s'en

donner garde.
119 « bazarde » culbute, renverse.
120 Litt.: C'est encore ainsi.
121 le Matan, Satan, le mauvais temps,

la foudre.
122 Litt. : II n'y avait pas un mois qu'il

etait (ou avait) chu maire.
123 Litt.: Si le vieux Pairpi s'est boute

en tete de...
124 Litt.: il a bien mal combine (son

affaire).
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125 Allusion ä un conte. Une Variante
parle de « la queue cuite ».

126 Une bete — ou une personne — de
« bon aigrun» est en bonne sante,
de bonne complexion.

127 II suffit de s'en debarrasser en le

tuant.
128 aux « Sonnettes >, au penitencier ; de

l'allemand Schallenwerk ; on dit plus
communement d chalvere; on met-
tait jadis, ä Berne, des sonnettes aux
genoux des formats.

129 bassain, jumeau ; b&ssainne, jumelle;
diminutifs : bassenat, bassenatte.

130 II faut que la communaute prenne
la decision de la mettre ä mort.

131 levier, petite gerbe, javelle. Etre au
bout de sa vie.

132 Litt. : des cerises au diable, des baies
de parisettes, de belladone.

133 des griottes.
134 biassenie, poirier sauvage; biasson,

poire sauvage.
135 Litt. : jusque quand il tirera les der-

niers.
136 Litt. : II donnerait de beaux braille-

ments.
137 Chien d'etameur (ou de chaudron-

nier) ambulant, mon ami Juron.
138 Surnom signifiant la Souillon.
139 Litt. : La Souillon est de nouveau

garnie (enceinte).
140 Litt. : Elle n'aura point de nouveau

le bouquet (ne sera point de
nouveau grosse).

141 Litt. : Nous Iui en ferons passer l'o-
deur (de ce bouquet), l'envie d'etre
engrossee.

142 des ambres, ou des aimeres, des fram-
boises.

143 suivant les lieux : des conseillies, des

consoillies, des amboues.
144 Litt.: le diable avait « ecuit » de lui.
145 Variante: ...le diaüe aivait pavou

de lu.
146 ou le bacut la cahute, la cabane.
147 Ici : la demeure officielle du Grand

Bailli, la Prefecture.
148 Bourrelets saillants au premier quart,

ä la moitie, aux trois quarts et au
haut d'une corbeille; rouetchat, di-
minutif de rouetche, verge servant
de lien.

149 ...de hurler — en accouchant —
comme un chiffonnier qui crie : «Aux

pattes » « Aux pattes » 1... (Aux
chiffons!... Aux chiffons!...)

150 Litt.: ...les juges les dresserent les
deux (oreilles).

151 Litt.: qu'on se fia ä lui.
152 Litt.: ...comme qu'on le crie...
153 il allait tres vite, comme un « qui-

net j projete avec un baton.
154 Litt. : il vint au coup de..., il vint

ä bout...
155 Litt.: Dieu sait lä oü ; on dit aus-

si : Due sa.it laivou.
156 Litt.: sur les bois de joux blanche

ou noire.
157 les terriers des blaireaux.
158 dans la plaine ou sur les plateaux,

les renards ont des terriers; dans les

cotes, ils tirent parti des pertuis de
rochers.

159 ou les baincs d'aichates, les bancs
d'abeilles, sur lesquels se placent les
ruches (bceusses et bceussons).

160 Litt. : et ni par les «villes» de lä
(par les lieux habites de lä-bas).

161 etait delaissee, abandonnee.
162 sorte de fourche ä deux dents de fer,

pour empecher un « cledard » ou un
char de s'ouvrir ou de reculer.

163 doDje, gälre, « cledard », barriere
tournante.

164 Litt. : ...allerent au dommage.
165 dgeurni (Ajoie, Clos-du-Doubs), dge-

lennie (Les Bois), poulailler.
166 lisse, traverse reliant deux poteaux.
167 et 168 perches jumelees inclinees, po-

sees sur des pieux croises, de
hauteurs differentes, dans les clotures
dites « barres de couche •.

169 paire de chainettes fixees d'un cote
ä un anneau passe ä la tete du ti-
mon, et de l'autre attachees aux
colliers de deux chevaux. Enne coulain-
nke, une kyrielle, nombre de gens,
etc., defilant.

170 ä-di-toue, ä toue, « au-du-tour », au-
tour.

171 entresigne s. m., presage de mort.
172 ou das roue-neut ai roue-djoue.
173 un etre long et efflanque.
174 pelletier ; ici: tailleur.
175 Litt.: de par lui seul.
176 Litt. : pour se repayer du mal..., pour

se venger du mal...
177 les Albriches ou les Alboches, les

Suisses allemands.
178 On l'avait conduit devant les juges.
179 Litt.: par de gros mensonges ; mente,

mensonge, est du g. feminin.
180 ansouenne, ou an lai fois, ensemble.
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181 se ne surent plus voir, ou se ne
saitchenn' pus vouere.

182 C'est une veritable haine qu'ils eu-
rent bientot l'un pour 1'autre.

183 Aller manger des «weeks», (des «ve-
ques», des brioches), c'est aller de-
vant le juge.

184 on heurtait, on frappait; an taquait,
an }riait> an caquait, an tapait;
taque, produire un bruit sec en
passant le fil de la trame dans la chaine
et, pour en faire un tissu serre, le

pousser avec le battant.
185 talvanne s. f., pignon, cloison, de bois.
186 mdloje, oiseau de mauvais augure,

mechante personne.
187 l'allou, «l'alloir», vestibule du gre-

nier, corridor de l'etage.
188 imiter le miaulement de la chatte en

rut.
189 Litt. : la lune donnait, baillait.
190 ou mairtche-bainc, bahut servant aus-

si de siege.
191 Litt. : appeler leurs gens (ses pa¬

rents)
192 Litt.: sauter aval la fenetre.
193 se suspendit au rebord interieur de

la fenetre.
194 « fuir baton », courir tres vite.
195 Bref, ou finalement.
196 ribon marion, bon gre mal gre.
197 Litt. : Et puis en revoici bien d'une

autre.
198 Litt. : ...se retrouva de nouveau

epaisse.
199 Litt.: le jour qu'elle «boula» (qu'elle

roula, qu'elle tomba).
200 Litt. : C'est pour le coup qu'on mit

sur le dos des...
201 Litt.: et que les « la nuit» demeu-

rerent plain.
202 Litt. : auquel il etait dur...
203 Litt. : eile reboulait (eile eurbdlait,
204 Litt.: On ne sait jamais.
205 La bauge, la niche du chien.
206 On croit que les chiens hurlent, lors-

qu'ils sentent que la mort va em-
porter un membre de la famille de
leur maitre.

207 eile eurpouetchait ou eile rpouetchait.
208 rouetchat, retroussis du bord d'un

bonnet, bordure de bas, saillant ex-
terieur indiquant les etages d'un bä-
timent. Voir la note 148.

209 Litt.: eile n'en savait rebattre re¬
course).

210 Litt. : et qu'elle en etait folle.

211 Carmagnole, sorte de veste apportee
a Paris par les federes marseillais.
Ici: fille trop deluree.

212 Litt., avec un sens pejoratif: ...ces
belles vaillances de nuit.

213 Litt. : il s'en prenait ä tres tous.
214 idee est, - suivant le sens, du genre

masculin ou du genre feminin. Ainsi
dira-t-on : bote-le in idee pus prss,
enne (parfois in) idee cman enne
(parfois in) atre, c'est une idee com-
me une autre.

215 baewje s. f., löge ä betail, niche de
chien, nid d'ecureuil, bauge de san-
glier, bauge sale, passage dans une
haie ou un fourre.

216 ou s'endraeumail, s'endormir.
217 Litt. : Un dimanche la nuit.
218 Litt.: ...sauta aval le lit.
219 Li tt. : II faisait serre nuit.
220 Air est, suivant le sens et les lieux,

du g. masc. ou du g. fem.; hl e in
metchaint I'air, il a un mauvais air,
1'air mechant; enne bouenne air, un
bon air (a respirer).

221 Litt.: La lune commengait de bailler
(donner).

222 Litt. : Qui c'est qu'est la
223 Litt. : Cela nous ne regarde pas.
224 Litt. : je me musai je me pensai.
225 Litt.: La oü c'que t'etais, ou v'dt

c'que t'etos, lä, ou tu etais, ou oü
est-ce que tu etais.

226 Litt. : ...jetait des larmes d'aise.
227 franchir ie pas dangereux.
228 enne laiye, une piste dans les bois,

etc.
229 deux andains de rameaux dans une

coupe rase (bolee s. f.)
230 traidgie v. se frayer un passage;

traiyie, enjamber; enne traiyie s. f.,
une enjambee; in hanne at encoue bon
taint que peut traiyie enne beutche
d'etrain Un homme est encore
apte ä procreer tant qu'il peut
enjamber un fetu de paille.

231 d'enne belle tendue, avec une grande
vitesse.

232 La colline, le cret, la hauteur culmi-
nante.

233 Litt. : Alarme, Dieu 1 ou Ailairme de
Due! ou Ailairme, mon Due!

234 Litt. : Si je ne fis pas de refus, si je
ne rebroussai pas chemin.

235 dge s. m., couloir, glissoire, pour y
descendre du bois, du foin.

236 säf, sauf ; save, sauve, sauver.
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237 vouliere, «vollere », ouverture d'une
ruche d'abeilles.

238 Vingrat, fluet, diminutif de Vingre,
elance, svelte.

239 ric et rac, tout juste.
240 djue de lai coitche prate (jeu de Ia

cache-petite pierre), ou de lai coi-
tche-meülatte, sorte de jeu de füret.

241 cöteti, causer; le lieu oü l'on cause
est le cote ou le cotere.

242 Suivant les lieux, le soueraindge est
le poulain en general, et lai
soueraindge, le poulain femelle; suivant
les lieux aussi, lai poutre est la ju-
ment, ou le poulain femelle ; diminutif

: poutratte.
243 rapprocher les doigts du pouce pour

recevoir un coup de ferule.
244 Litt. : je suis venu au coup j'ai

reussi, je suis parvenu.
245 Litt. : je pouvais aller m'assortir.
246 du c Char-Poucet » de la Grande

Ourse.
247 Litt. : de ce que l'on m'avait « ap-

pondu ».
248 ou que ne satt pe se revirie, celui qui

n'est pas debrouillard, qui n'est pas
habile.

249 On a cru longtemps que c'etait, non
une chouette mais un revenant, le
hieutcherat, le hucheur, qui hululait.

250 Le chatreur annongait autrefois son
passage en modulant dans une sorte
de disque.

faire djet, effrayer; i aie djet, je suis
effraye; edjechene, effrayer.
Litt. : ...ont eu chasse, se sont pris
de tcheusse, se sont chicanes.
Litt.: les gens etranges, les etran-
gers, le g. forains.
Litt. : ...les voyait hai's.
Litt. : est-ce que je ne retonne pas
le vadais (ne repercute pas).
Tidtiet, surnom des gens du Val Ter-
bi qui disent tye pour que.
Litt. : II leur encroit (ils regrettent
vivement).
Litt. : Elle a tout pris sur eile (s'cst
chargee de toutes les fautes).
Litt.: comme si de rien n'etait.
heillon vetement, n'a done pas le
meme sens que le mot frangais hail-
Ion.
Litt. : Parbleu, grand'peine Vous
n'y pensez pas
Litt. : II y a belle come a petit veau.
Litt.: Le bruit de son retour se
donna vite.
Litt. : on jeta les bans, un publia les
bans de mariage.
« Aller ä gendre » aller demeurer
chez les beaux-parents.
« Se mettre ä son pain », se mettre
dans son propre menage, faire feu

separe.
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